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CHAPITRE XII.

De la Petite' Vérole ou de la Variole , & de
V Inoculation,

§ I.

De la Petite-Vérole , ou de la Variole.

«

Dans quel
les faifons
elle eft le
plus fré-

n ett peu de V^ETTE Maladie eft fi commune, qu'il y a peu
quin'ayent de perfonnes qui ne l'ayent , dans un temps ou
cette Maia- dans un autre : elle eft la Maladie la plus con-

tagieufe de nos contrées, & depuis long-temps
le fléau de l'Europe.

La petite-vérole fe montre en général vers le
printemps, devient très-fréquente en été, l'en
moins en automne, & prefuue point en hiver.

queme; ceux . ., r \ i A • ■ r-
quiy font le Les entatts y lont le plus iujets : ceux qui le
plus fujets. nourriflent d'atimens groflîers & indigefles , qui

ne font pas un exercice convenable , qui abon¬
dent en humeurs groifières, courent de grands
rifques dans cette Maladie.

Ëiiefedivi- On divife la petite-vérole en diferète & en con-
&en dcon-ive 'fluente : cette dernière efpèce eft toujours ac-
fluente. compagnée de danger.

Ce qu'on ( On donne le nom de diferète à la petite-vérole
die'parles ^ ont ' es g ra i" s f° nt diftincls & féparés les uns
termes, des autres : on nomme confluente celle dont Jes

grains très-nombreux fe joignent entr'eux, de
forte que plufieurs femblent n'en former qu'un
feul.

Mais eesdif- Cette diftin<ftion , fondée dans /a Nature , ne
four^d« íoit Pas faire regarder ces deux petites - véroles
degrés de îacomme des efpèces différentes ; ce ne font que
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les dégrés de la même Maladie. Les Praticiens même Müh-
judicieux, dit M. Lieutaud, ne l'ignorent pas: die "
onvoitmêmeaifèzfouvent, contre tout ce qu'on
en dit , de petites-véroles difcrètes plus dangereufes
que les confluentes , tant par le nombre des grains,
que par la violence dasfymptômes. D'ailleurs, le
traitement de l'une eft abíblument le même que
celui de l'autre ; il ne s'agit que de proportionner
la dofe des remèdes au danger.)

On a encore divifé la petite-vérole en criflalline . Amreaivi-* * uon de la pe"
dans laquelle le pus eu clair & fans conuftancei tite-veroie;
tnfanguine, &c.

Article premier..

Caufes de la Petite-Vérole.
La contagion eft la voie la plus ordinaire par Lacomagîon

laquellefe communique h petite-vérole; & depuis, ^ a ft°.fel*
l'inftant où cette Maladie a été apportée en Eu- quente de ia
rope, on n'eft pas encore venu entièrement à|f^ e "*é*
bout d'empêcher qu'elle ne foit contagieuje rc'eft
qu'on n'a pas pris , au moins que je fache, les
moyens convenables pour y parvenir; de forte
qu'a&uellement la petite-vérole eft devenue en
quelque forte une Maladie conflitutionnelle.

Les enfans qui fe font trop échauffés à la courfe ,
àlalutte, &c. ; les adultes qui fortent d'une dé¬
bauche , font très-difpofés à être attaqués de la
petite-vérole t lorfqu'üs ne l'ont pas encore éprou¬
vée.

Article IL

Symptômes de la Petite - Vérole.
Cette Maladie eft fi univerfellement connue,

qu'il eft inutile d'entrer dans un détail minutieux
de fes Jymptomes, N iv
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$?Mptdmej Les enfans, pour l'ordinaire, font trifles,
tçuri' coa ' indifterens & aflbupis pendant les deux ou trois

jours qui précèdent les Jympt6m.es plus confi-
dérables de la petite-vérole (i). Ils boivent plus
qu'à l'ordinaire, ils ont peu de goût pour les
alimens folides, fe plaignent de laflitudes , &
font fort fujets à fuer, pour peu qu'ils prennent
de Yexèrcice.

symptom« Ces fymptémes font fuivis d'alternatives légè-
pro'dMine.011 res ^ e fr 0 '** & de chaud. A mefure que le temps

de Yéruption approche , ces Jymptômes acquiè¬
rent plus de violence, & font accompagnés de
douleurs dans les reins y à la tête , de vomiffemens
(ou au moins d'envies de vomir), &c; le pouls
eft vite, \apeau eft brûlante, le malade eft agité.
Quand* il s'aflbupit , il s'éveille comme en fur-
faut, & avec une efpèce d'horreur -.fymptôme ox-
dinaire de Yéruption prochaine, comme le font
auffi les convulfions dans les enfans très-jeunes.

Temps où Vers le troifième ou quatrième jour , depuis
«ommeUnco!t l'inftant où le mal-aifes'eft faufentir, les boutons
& yarottre. .

(i) Cependant, dit M. TissOT, chez les enfans d'un
tempérament lent & flegmatique , j'ai vu qu'une légère agita*
tion dans le fang , avant que le fritfou eût paru , leur donnoic
une vivacité, une gaieté & un coloris qu'ils n'a voient pas
habituellement.

A la fin de l'été dernier, je fis la même obfervationfur
un enfant de cinq ans, au mois de février de cette année,
chez une jeune Demoiièllede quatorze ans , tous deuîç
jufque là fombres & trines. Leur petite-vérole s'annonça
par une gaieté & un enjouement qui firent préfager, même
a la mère delà Demoifelle,qu'elle couvoit une grande Ma¬ladie. •

Tant il eft vrai que la Nature, pour nous avertir de
l'ennemi qui vient nous attaquer , a toujours l'attention
de fe vêtir d'un caractère qui tranche avec le nôtre, &ç
qu'elle prend même celui de la faflté , quand celui-ci bous elt
étranger »



Caractère^
qu'ils ont
d'abord.

Symptômes de la Petite-Vérole. aot
commencent en général àparoître ¡quelquefois
ils paroiflent plus tôt ; mais ce n'eft pas un figne
favorable. ( Il annonce ordinairement que la pe¬
tite-véro/e fera confluente. )

Les premières apparences des boutons reffem-
blent à des piqûres de puces , & ils fe manifeftent
d'abord fur le vifage , enfuite fur les bras , de là
fur la poitrine, &c.

Pour que lesfymptomes foient les plus favora- ce qui rend
bles , il faut que Yéruption fe faffe lentement, & mesSvora-
que la fièvre tombe aufli-tôt que les boutons pa- bles -
roiflent.

'DznsX&petite'Véroledifcrète-banigneAespufiuhs Marche de
_ ... rf J t -x ■ l'éruptionfemanueltentrarementavantiequatriemejour, dânl la peu-
depuis que le mal-aife a commencé, & elles con- le-viroieM-
tinuent en général de fortir par gradation pen- nigne '
dant les jours fui vans.

Les puflules qui font diferètes , dont la bafe eft Cawétór?i, , , > ■ r i- Ji ties boutons
d un beau rouge ( i ), qui tont remplies d une ma- fcvotaWc s ,
tière purulente épaiffe , blanchâtre d'abord , & en-
fuite d'une couleur jaunâtre , font les meilleures.

L.espußuks qui font au contraire d'une couleur Défevors
brune & livide, forment vnfymptôme déííivotz- ze% uz _ ai
ble ;& il eü encore de la même nature,quand
elles font petites , applaties, & qu'elles ont des
«taches noires dans leur milieu. Celles qui con¬
tiennent une eau claire ichoreufe , font très-mau-
vaifes.

Un grand nombre de boutons fur le vifage , C'eil un
mauvaisflijne

font toujours accompagnésde danger rc'eft en- lorfqu '¡b
core un mauvais figne quand ils font confluens , fo«"« 11

(O Ce caractère eft également favorable dans la petite-
virole inotulée •' auffi les Inoculateurs fonc-ils très-attentifs
à le remarquer , & dés qu'il le pfefente ils en tirent, le ptos
feeureux ponojlic , qui ne trompe jamais leurs efperançes.



•nombre fur
e vifage.
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c'eft-à-clire , quand ils fe touchent , ou qu'ils fe
confondent les uns dans les autres.

La fièvre r £) ans | a petite-vérole confluente , la fièvre nene quitte pas > ' J ' '
aprds i'drup- quitte pas entièrement après i 'éruption i il en refte
ri«-vérole2" t0UJ 0 urs un peu , & elle redouble tousles foirs.
confluenre Dans les petite s-vérole s de mauvais caractère , cette
m™™ '/»¿"«eft très-fenfible pendant tout le temps de la

Maladie , & les redoublemens font plus ou moins
violens. )

SSffSS. Mais Symptômes les plus défavorables font
séreux. les pétéchies , ou des taches pourprées , brunes,

noires, qui font interpofées entre Jes boutons.
Elles annoncent une à\ïïo\ui\on putride du fang t
comme nous l'avons fait voir, Chap. Il, notes
& 3 de ce Vol.

Les feiles ou les urinesfanglantes , le gonfle¬
ment du ventre , \zfirangune ou la fupprejfiondes
urines , font de mauvais fymptômes. Les urines
pâles, les battemens fenfibles dans les artères du
cou , annoncent Je délire & des accès de convul-
fion. Si le vifdge ne fe gonfle pas, s'il s'affaiffe au
contraire avant que les boutons foient en matu¬
rité, c'eft unfigne très-défavantageux.

Temp; du Mais li le vifage fe dégonfle vers le onzième
ment du vi- ou douzième jour, tandis que les mains & les
fagesdes pieds commencent à enfler, le malade eft en
autre, par- r . , , . Tl » .. ,
ties. ordre train de guérir. 11 y a , au contraire , tout lieu de
dôu refaire craindre, quand ces fymptômes ne fefuivent pas

dans cet ordre.
Lorfque la langue eft couverte d'une croûte

brune, c'eft un ligne défavorable.C'en eil en¬
core un, quand le malade éprouve des frijfons
dans le plus fort de la Maladie. Le grincement
des dents, quand il a pour caufe Pirritation du
fyflème nerveux , eft un mauvais figue ; mais quel-

■
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qnefois il eil occafionné par des vers ou par une
aiFecïion de Vejiomac.

( Les grandes /heurs, au commencement de
la petite -vérole , font d'un mauvais préfage : le
cours de ventre, a in fi que la conflipation , font à
craindre :Ja dyfarie ou la difficulté d'uriner , les
feiles verdâtres , extrêmement fétides, les con- ■
vulßons après Yéruption ou pendant la Juppura-
tion; la falivntion interceptée chez les adultes,
la celfation de la diarrhée , chez les enfans , font
des accidens plus ou moins graves , qui peu¬
vent avoir les fuites les plus fâcheufes.

Lifez , avant d'aller plus loin , les Chap. I
& II de ce Vol. )

Article III.

Régime qu'il faut prejcrire aux malades attaqués
de la Petite - Vérole.

Dès les premières apparences des Jymptômes conduit«
de la petite-vérole , on s'alarme, on court aux reme- í™**^1*
des, toujours au rifque de la vie du malade. J'ai vu ordinaire-
des enfans que, pour céder à l'importunité dep/e"^" sIes
leurs père & mère effrayés , l'on a faienés, purgés, jours tic ia
&s • •« i- /i •/} ■ . • ■ petite-ve-

aqui Ion a applique les véjicatoires , au point Tole%
que pendant la fièvre qui précède Yéruption la Na¬
ture étoit non feulement troublée dans fon opéra¬
tion , mais encore incapable defoutenir ou d'en¬
tretenir \espußules, après qu'ellesétoient forties.
Auffi ces malades, épuifés par-de telles évacua¬
tions, fuccomboient-ils fous le poids de la Ma¬
ladie.

Lorfqu'il fe manifefte des convulfions , on efî resconvui-
dans le plus grand effroi: on s'empreflè de vouloir eXns^ne"
les calmer avec quelque remède fecret , comme fi font pas des
elles étoient la maladie etfentielle : elles ne font^| s!rô ™"
que le fymptôme de Yéruption qui va fe faire \

>
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fymptôme qui n'en pas même défavorable. Com¬
me ces convulßons font, en général , diflîpées
avant que les boutons paroiflent, on ne manque
pas d'en attribuer la difparitionau remède, qui,
par ce moyen, acquiert de la célébrité fans la
mériter (ci).

£52S Tom ce quni efl néceffaire de faire » generale-
»a fièvre qui ment parlant, pendant lafiivte qui précède IV-
»uwi¿¡¿ Vé *ruption , appelée/févre eruptive , eft de tenir le ma¬

lade fraîchement & à fon aife ; de lui faire boire
abondamment des tifanes foibles &i délayantes ,
comme une infufion de menthe, de lV<nz d'orge ,
du petit-lait clarifié , de l'eau de gruau , &c.

Il ne faut pas le tenir dans fon lit i il faut qu'il
foit levé , autant qu'il le pourra. On ne manquera
pas de lui baigner fouvent les jambes & les pieds
dans l'eau tiède. On ne lui donnera que des ali-
mens légers; & on aura foin,autant qu'il fera
poffible, qu'il ne,.foit pas incommodé par le
monde ou la compagnie.

Quelque Cette Maladie eft quelquefois fi légère , que
îbiuinepe* éruption fe fait prefque fans qu'on ait foupçonné
ic-veroie,iiq U e l'enfant fût malade, & la fuite répond au
l'abandon;* commencement.Les Boutons fortent, groffiffent,
«er aux m- foppurent & mûriifent fans que le malade garde
»ata*s. " le lit , fans qu'il dorme moins , & qu'il ait moins

d'appétit qu'à l'ordinaire. Il eft très-commundans

Pourquoi? Ca ) Les convulßons dans la petite-vérole font, fans doute,
alarmantes ; cependant elles ont fouvent des effets falutaires.
Elles paruiffënt être un des moyens qu'employé 3a Nature
pour abattre la violence de la fièvre. J'ai toujours vu la fièvre
diminuée, & quelquefois entièrement tombée, après un ou
pluííeurs accès de convulßons.On doit donc regarder les con-
valßons, furtouc chez les enfans, comme un fymptSme favo¬
rable dans la fièvre qui précède l'éruption de Izpctitc-térole ,
puifque tout ce qui diminue h fièvre diminue également Y¿-
rtlptiort.
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les campagnes de voir àe$ enfans , car ce ne font
guère que les enfans qui l'ont fi légère , paflèr
en plein air tout îe temps de leur Maladie, cou¬
rant & mangeant comme enfanté: ceux même
qui l'ont un peu plus grave fortent ordinaire¬
ment dès que Véruption tlt entièrement finie , & fe
livrent fans ménagement à la voracité de leur ap¬
pétit. Malgré ce peu de foin , plufieurs guérif-
fent parfaitement.

Mais , comme nous allons le voir plus bas , ce Ma&«n*
n'elt pas un exemple à fuivre , parce qu'un grand ^u**?*
nombre en éprouvent des fuites très fàcheufes^
M. TissoT dit qu'il a vu des foules de ces enfans
qui , après avoir eu de ces petites- véroles heureu-
fes , mais mal foignées , étoient tombés dans des
infirmités de différentes efpêces, qu'il eft très-
difficile de détruire. Il n'eft pas rare devoir de
ces enfans négligés qui ont perdu la vue , Toute,
l'ufage des jambes , &c. )

Rien de plus dangereux pour le Malade , que ¡^Ç 3̂ '
de le forcer à refter au lit pendant cette première ladean in.¿
période de la Maladie , de le gorger de cordiaux ^^
ou de remèdesfudorifiques, &c. ( 1 ), ¿¡aux, .&..

(2) Les fuâorifiqties font très-utiles dans îes Maladies
qui ont pour cauíe, oti la fuppreiïîon de la Iranfpirat ion
înicnfible , ou celle de lafiieur. Ils le font encore dans cer¬
taines maladies contagieufes , dont la matière a de la difpo
fltion à fe porter vers la peau : par exemple , dans les cas
de po'tfon , dans les maladies vénériennes , dans Iss rtununif-
mes , &<f.

Mais dans les Maladies aiguës, fi on les adminiñre fans
que la Nature foit difpofée à fe porter vers les fitevrs, k
malade s'en trouvera plus mal, parce qu'étant tous échauf¬
fons , la chaleur trop exceffive du fang, ou la circulation
trop rapide de ce fluide , font des obftacles à Ja trauffi-
raiion.

De toutes les Maladie« aigtâs, !a fetiu-v/n'c eu ce\

TVÍaladro«
<1ans!ült?tuñ-.
les leefinii'V
lifitfucs form
utiles.

lîan-siîe* •am¬
ere« , ¡te -tare
«temäcreus:..

8>0HFqn<S4M
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Effets des Toutes ces drogues échauffent, enflamment

desfudorifi- ^S an S> augmentent la fièvre, & précipitent la
tnics. marche de Véruption. Il en réfulte des incon *é-

niens fans nombre. Ces remèdes non feulement
augmentent le nombre des boutons , mais encore
ils les rendent confluens : & lorique lespufiu/es
font forties-avec trop de précipitation , ehcs s'af-
faiifent ordinairement avant d'être parvenues au
degré de maturité ordinaire.

Erreur fur Dès les premiers indices de Va petite-vérole , on
fonXeei'opi. V01t Ies b° nnes femmes accabler les petits enfuis
Hion du peu- de cordiaux , de fafran, de thèriaque , Je vin , de
memauT"" P uncn & même d'eau-de-vie i tout cela, difent-
«ichaLiiFans elles, pour éloigner Véruption du cœur. Cette er-
«-"veroieT" reur 5 am fi 9 ue mi ^ e autres, a fa fource dans

l'abus de cette obfervation très-jufte : Que ¡¡¡pe¬
tite-vérole fort mieux quand la peau eß moite , & eue
le malade eß alors dans un meilleur état que lorf-
qu'elle eß sèche.

Mais ce n'eit pas une raifon pour entreprendre
de faire fuer le malade. La fueur ríefl jamais utile,

Seuls cas
où la lueur
eft utile can
les Maladies à moins qu'elle ne vienne d'elle-même , ou qu'elleaiguïs.

«

les donne fi dans laquelle le peuple eft le plus porté à employer les fudo-
familière- rifiques. On voit que Véruption fe fait pendant que le malade
ment dans la ,- ^ >jj ß. Crouve mieux quand cette éruption eft faite :
roie? on en conclut qu'en excitanc Ja fueur , on hâtera Véruption ,

& qu'on foulagera le malade : mais par la raifon que nous
venons d'apporter, les échauffans , dans ce cas, bien loin d'ex¬
citer la fueur , n'excitent pas feulement la tranfpiration , au
contraire, ils l'interceptent, comme on l'a fait obfetver ,
Tom. I , Chap. II.

Maladies Auffi cette conduite nous fournit-elle tous les jours de
qu'ils occa- triftes exemples de fes funeftes effets. Les dépôts puruîens
Sonnent. fur ]es parties externes, même dans les poumons & dans les

autres -vifeères; la gangrène , la carie, fuites fi communes de
cette Maladie, & dont le maiadepétitprefque toujours, n'onc
fouv'cnt point d'autres caufes.

■
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ne /oit l'effet des boijfons légères & délayantes

Les enfans font fbuvent fi capricieux , qu'ils ne
veulent point être au lit fans avoir leurs nourrices
auprès d'eux. Cette condefeendance ne peut
avoir que de mauvais effets , & pour la nourrice ,
& pour J'enfant. D'abord la chaleur naturelle de
la nourrice ne peut manquer d'augmenter lu
fièvre de l'enfant; enfuite, fi la nourrice vient à
gagner la fièvre, comme cela nV.rrive que trop
ibuvent , le danger ne pourra aller qu'en au¬
gmentant pour tous les deux (b).

Faire coucher dans le même lit plufieurs en-
fans qui ont la petite-vérole t c'eft les expofer au.\
fuites les plus fâcheufes: on doit, s'il eitpoffible.
ne jamais en mettre deux dans la même chambre;
puifque la rejpiration , la chaleur, l'odeur, &c. ,
tout tend à augmenter la fièvre , & par confis¬
quent la Maladie.

II efi ordi naire de voir , chez les pauvres , deux
ou trois enfans couchés dans le même lit, fi
couverts de boutons, que leurs peaux fe trou¬
vent collées enfemble. On ne peut être témoin
de ce fpe&acle fans que le cœur ne fe foulève.
Comment la contagion ne gagneroit- elle pas res
petits malheureux°îAuffi la plupart périiient-ils
par les effets funeftes de cette pratique auffi ab-
îurde qu'inhumaine(c).

(A) j'ai vu une nourrice, qui, quoiqu'elle eût déjà eu la oWervariow
petite-vérole, fut tellement infectée , pour avoir couché avec furù- ,.' ¡n-
un enfant qui avoit une petite-vérele d'un mauvais caraSirc , gersquien.
qu'elle eut non feulement un grand nombre de boutons fui rifultent.
toutes les parties du corps , mais encore une filvre maligne,
qui fut fuivie d'un grand nombre a'abcès, dont elle eut bien
de la peine à guérir. Nous rapportons cette obfervation ,
pour mettre les autres en garde contre le danger de cette
Maladie fi centagieufe.

(5; Cette obfervation en encore applicable aux ÏJôpi-

11ne faut pas
fouffrir que
plulicurs en¬
fans, ayant
la petite-vé¬
role, cou-
chentenfeni-
ble.

Malheur»
qui en fnnt
les fuites»
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tes m«?«. Rien de plus mal-propre quel'ufage du peuple

*V^H«. de Ia P lus ba ffe cIafle i de t£ nir les enfans dans
vérole, «toi- le même linge, pendant tout le temps que dure
vem« s' cette Maladie dégoûtante. Ils le font dans la
de ange, crainte que le malade n'amaiTe du froid fi l'on

venoit à le changer ; mais il en réfulte les fuites
les plus facheufes.

pourquoi? Le linge devient dur , parce que l'humeur qu'il
eíTuy e fans cefie forme bientôt des couches épaif-
fes qui acquièrent de la confiftance, & qui dé¬
chirent hpeau tendre de ces enfans. Il fournit en¬
core une mauvaife odeur, toujours pernicieufe,
& pour le malade, & pour ceux qui le foignent.
De plus, les ordures, les faletés qui adhèrent au
Iipge, fontréfbrbéesparles/wcsdelapfiflu, ou
rentrent dans la maße du fang, & doivent aggra¬
ver la Maladie , ainfi qu'on l'a prouvé, Tom. I ,
Chap. IX , qui traite de la propreté.

combien la Si l'on ne doit point fouffrir qu'un malade refte
t^efteoa^" ^ ans I a niai-propreté , lorfqu'ii efi attaqué d'une

Maladie-

taax, auxMaifons de Charité, &c. , où il arrive que plufieurs
enfans ont la petite-vérolt en même temps. J'ai vu plus de
quarante enfans enfermés dans la même falle, pendant tout
le temps qu'ils ont eu cette Maladie, fans qu'aucun, d'eux
ait eu la liberté de refpirer un air frais. Il îi'eit perfonne
qui ne puifie fentir combien cette conduite eft dangereule.
Une règle que l'on devroit fuivre dans tous les Hôpitaux ,
non feulement pour la petite -vérole , mais encore pour tou¬
tes les autres Maladies, feroit que chaque malade fût placó
de manière à n'être ni vu ni entendu par un autre. (M. L2
Roy, dans le plan de fon Hôpital, remplie parfaitement
cette intention , ainfi que nous l'avons dit, Tom. I , Chap. XI,
§11.)

C'eft une attention à laquelle on n'a pas aßez d'égard.
Dans la plupart des Hôpitaux & des Infirmeries , le malade ,
le mourant & le more font fou vent dans la même falle.
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Maladie interne, à plus forte raifon doit-on y faire »mire fami
attention dans la petite-vérole. Les Maladies de la f£ v r'
peau ont fou vent pour caufe la mal-propreté feule;
elle eft donc toujours capable de les augmenter.

Si l'on peut changer le malade de linge tous , Av an»ge
. . * , ../ *l !• . . " r ¿changer le
les jours, on le rainuchira , on le recréera imgu- malade de
lièrement. Il eft vrai qu'il faut avoir attention de f^ s tom1 '*
n'employer que du linge très-fec, comme nous AveC quei-
l'avons recommandé , Tome 1, au Chap, cité ci- 1? précau- '
deffus. Il faut encore qu'il foit chauffé , & ne le "&£
mettre au malade que quand il a le moins chaud.

Malgré tout ce qu'on a pu dire contre le régime Préjugé du
, 1 iï 1 « n ■ F ? , ,• /1 peuple fur
¿chauffant dans la petite-verole , Je préjuge du pu-]e regime
blic eft encore à cet égard li fort dans ce pays, Échauif'iur
que l'on voit tous les joará nombre de gens tom¬
ber dans cette erreur.

J'ai vu de pauvres femmes voyager îdans le Exemp t*
plus fort de l'hiver , portant avec elles leurs en- j Di v-n>l, ! 1'" c
fans ayant la petits-vérole .-j'en ai fouvent obfervé en nircte , '
d'autres mendiant fur les chemins avec leurs en- SSJÍü! ,eu
», _, • piciu «ir i -^
fans lur leurs bras, couverts de boutons, & je malades ««-••
n'ai jamais ouï dire qu'aucun de ces enfans fût p^/.yé'î
rriort de cette efpèce de traitement. Il n'eft guère roie,
poffible d'offrir d'exemples qui prouvent d ane
manière plus évidente qu'on peut au moins en
fureté expôfer en plein air les malades attaqués
de la petite-vérole.

Cependant ce n'efî pas une raifon pour les flWáut
expofer en public: il eft très-commun de voirai? d*" 1̂ "
aujourd'hui ces fortes de malades prendre IVrpromenades
dans les promenades des environs des grandes pourquoi'?
Villes. Cette conduite , qui fatisfait la vanité
des Inoculateurs t eft dangereufe pour íes Ci¬
toyens, & contraire aux égards qu'on doitä
l'humanité & à toute bonne police, puifqùece?
malades peuvent répandre la contagion.

Tome II, O
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Queisdoi- Les alimens, dans cette Maladie, doivent
ventêtfeies être très-légers & de nature rafraichifjhnte. Des
ahmens dans < , . , •,,. , .
ia petiíe-vá- panades ou aü pain bouilli avec une égale quan-
roie. jjté d'eau & de /¿/f, de bonnes pommes cuites

devant le feu ou bouillies dans du lait , édulco-
rées avec un peu de fuere , &c. , font ceux qui
conviennent.

Quelle doit La boiflbn fera compofée de parties égales
être i*boir- d ,eau g^ de lait> de petlt _iait ciarifié t des tija-

nes d'orge , de gruau , &c. Quand les boutons
font pleins, le lait de beurre eft une boiffon très-
convenable.

Article IV.

Remèdes qu'on doit adminiflrer aux malades atta¬
qués de la Petite' Vérole.

,t dir- On difiingue quatre périodes dans cette Ma-
T qui- j ac ji e . ¡a fi¿ vre q u i précède l'éruption , Yéruptiçn

11 faut
tingue
tre temps .7" * : ~f~~ ~*

pea- elle-même; la /uppuration , ou le temps que ladans la
te-vérole Nature met à mûrir les boutons i & la fièvre

fecondaire (3).

H

petite- vé¬
role.

r , ( 3 ) La fièvre fecondaire eft proprement la fièvre de fup-
emem l n a " n puration : auffi fe mamfefte-1- elle dès que la fuppuration
fièvre recon- c °mm«nce , & elle s'entretienc pendanc tout le temps qu'elle
daire de la dure. Mais .cette fiivre fecondaire & celle qui précède 17-

ruption , ne font bien diftinftes que dans les petites-véroles
bénignes . dans lefquelles la fièvre qui précède l'éruption pelfe
ordinairement après cette érupt-.on , comme nous l'avons
fait obferver ci-devant, page ao2 de ce Volume. Car dans
les petites-véroles de mauvais earaaères 6' malignes , la fièvre
ne cefiant pas après l'éruption , ne fait que fe renfoncer pen¬
dant la fuppuration , qui commence le troifiême temps ou la
troifîème période de la Maladie.

Dans ce cas, ce n'eft donc qu'à l'intenfité des fymptâ-
mes & à i'exiltence de la fuppuration , qu'on reconnoît la
préfence de cette fièvre fecondairt.

Nous donnerons pour quatrième période de la Maladie ,
le deflëchemenc des pullules, après lequel les croûtes com-
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Traitement du premier temps , ou temps de la Fièvre
qui précède l'éruption,

Nous avons déjà dit ci-deflus , pag. 204 de ce ce qu'il fuffit
Vol. , que pendant la première^vr«; il fufïîfoit de auVTnfcnf,
tenir Je malade fraîchement & tranquillement . ¿ans ce Pre-
de lui donner des boiffons délayantes , de lui bai- mier ' eraps *
gner les pieds & les mains dans l'eau tiède, &c.

Quoiqu'en général ce foit là la méthode la plus symptôme*
iure pour les enfans , cependant les adultes , lorf- 2Sies^n!û*
qu'ils font d'une conflitution forte & pléthorique , quem la fai-
ont quelquefois befoin d'être faignés. Le pouis sr>ée '
plein , {-àpeau sèche , & les autres J'ymptômes d'in¬
flammation, rendent cette opération nécelîàire ;
mais à moins que ces fymptômes ne foient ur-
gens, il eiî plus sûr de s'en pdifer. Si le ventre Les \xn-

.eil dur & plein, il faut donner des lavemens^^ émo1 '
¿molliens.

( Les lavemens contribuent à abattre le mal dt Avantages
tête, à diminuer les envies de vomir & les vo- ^f^",'^ 1*
miffemens , qui incommodent beaucoup certain.- première pé-
malades , comme on l'a déjà dit , Chap. V , note 3 ™ Q̂ ^¿*
de ce Vol., vomnTemens qu'on cherche mal àroie.
propos d'arrêter par îa confection d'hyacinthe, la
thériaque , Veau de mélijfe , & autres liqueursfpiri-
tueufes & échauffantes\ & dont il eft plus dange¬
reux encore de vouloir emporter la caufe avec un
émétique ou un vomitif, qui font des remides per-

• nicieux , dans les ccminencemens de cette Ma¬
ladie, excepté dans un petit nombre de cas , dont
le Médecin feul peut juger avec certitude.

Quant àlafâignée, dont on vient de parler, il UtiIilédeU

bent; ce qui arrive encre le douzième & le féiziéme jour de
la Maladie, comme on le verra ci-après, note 8 de ce Chap.

Oij
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faïgnée , faut la faire dès que lesfymptômes qui l'indiquent
SSéft & manifeftent; & fi après lu Ja ignée l'état du
circonfian- malade eft le même ; fi en outre le pouls devient
a répéter8."1 plus plein, plus durs s'il y a affoupiflementou rê¬

verie, il faut le réitérer dans les vingt-quatre
heures. M. Tissot a fait faire jufqu'à quatre fai-
gnées, dans les deux premiers jours, à déjeunes
gens qui étoient dans ces cas).

ce qu'il faut Si le malade a de fortes naußes ou des envies
fâui l0a f des ^ e V0IIiir, on lui donnera une infufion de fleurs
envies de de camomille, ou de l'eau tiède, pour lui nettoyer

'vomir. Yefiomac.
Comme au commencement de la fièvre qui

précède Véruption des puftules de la petite-vérole t
la Nature tente ordinairement une évacuation par
haut on par bas , fi on la féconde , on contri¬
buera fingulièrement à émouifer la violence de la
Maladie.

comment» Quoique tout le traitement de cette première
faut aider h fièvre ne confiiïe uniquement que dans le régime
faamd 3u? tt ' raf ra kh'ir ant > & c - 1 afin de prévenir la trop

grande affluence des boutons , cependant quand
les pufiules commencent à fe manifefter, notre
devoir eft de favorifer Izfuppuration par les boif-
fons délayantes , par les alimens légers & par les
cordiaux, lorfque la Nature paroîi fans anions.

Quand xxn pouls profond & donnant la fenfation
d'un ver qui rampe; quand la perte desforces,
les foibleifes & un grand abattement rendent les
cordiaux néceflaires , nous confeiilons alors du
bon vin, que l'on peut donner dans une égale
quantité d'eau , acidulézvec àujuc de citron , d'o¬
range ou de la gelée de grojeille , &c. ; le petit-lait
au vin également acidulé, convient encore dans
ce cas.

Il faut cependant bien prendre garde de ne pas

pufiules
commencent
kparottre.

Circonflan-
ce» qui indi¬
quent les
cordiaux.

fi faut pren-
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trop échauffer le malade; car, au lieu de favori- ¿regarde de„ r ' '. . „ trop ecnauf-fer Yéruption , on la retarderoit, ainn que nous feriemaïade.
l'avons fait obferver, note 3 de ce Chap., & á»**^*
pag. 205 & 206 de ce Vol.

Traitement du fécond temps , ou temps de Véruption.

Quelquefois la violence de la fièvre s'op-
pofe à Yéruption. Dans ce cas, le régime rafrat-
chijfant doit êtrefuivi le plus févèrement poffi-
ble : non feulement il faut que la chambre du
malade foit rafraîchie par le renouvellement de
Voir, mais encore il faut qu'on le forte fouvent
du lit, & que, dans le lit, il ne foit couvert que
légèrement,

Lorfqu'une très-grande agitation s'oppofe à
Yéruption & au gonflement des boutons , il faut
adminiiîrer quelques calmanslégers ; maisil faut
toujours les donner avec prudence.

Pour un enfant , une cuillerée à café deßrop de
pavot ou de diacode, toutes les cinq ou fix heures ,
fuffira , & on la répétera jufqu'à ce qu'on en ait
obtenu l'effet défiré. Pour un adulte , une cuil¬
lerée à bouche remplira la même intention ( 4 ).

Cas oil !e ré¬
gime rafïaî-
chinant elt
d'une nécef..
ficé abt'olue

Cas qui in¬
dique les caï¬
mans.

Dofe de ces
remèdes
pour ¡es en-
fans.

Pour Ie<
adultes.

(2) Lefirop de diacode eft un des narcotiques les plus doux : Avec quelle
il provoque le fommeil, modère les douleurs, &c. : •cepen-prudence ils
dam il ne faut l'employer qu'avec réferve , furtout dans la ¡Sj^JLvi*j , tvt i-îi ./ • 1 11 1 artmnnltres
petite-vérole. JNous avons deja dépeint les malheurs .auxquels ¿ ms j a peti-
il donne lieu , quand il eft adminiftré par des nourrices ou par ee-vérole.
des imprudens, & nous en avons donné les raifons, Tom.I,
Chap.I,§ VII.

Pour en venir à te remhle, il faut que l'agitation foit la Défordres
véritable caufe qui s'oppofe à Yéruption& au gonflementdes qui en font
pufiults. Mais hors ce cas, il faut s'enabftenir, parce qu'il lcsfuites »
feroit capable de produire l'engorgement des vaifleaux, Vin- jP" ¿J,^ né ,
flamvitition de la peau , & par conféquent de rendre l'état de m ai àpropa^,
la Maladie pire qu'auparavanc. Nous croyons donc qu'tt

O hi



a 14 II e Partie, Chap. XII-, %l, Art. IV.

toe danfies Dans | e cas de fi^ngurie ou de fuppreßon fa¬
cas tie fug; riñe , accident a ffez ordinaire dans la petite-vérole ,
prepon d'u- ¡j g^ faire fort ¡ r j e malade du lit , & s'il eft en

état, ilfautqu'ilfe promène dans fa chambteles
pieds nus. Si les forces ne le lui permettent pas ,
il faut qu'il fe tienne fouvent fur fes genoux dans
fon lit, & qu'il s'efforce de temps en temps de
rendre fes urines.

Jun°ñax Ce Lorfque ces moyens ne réuffiront pas , on loi
abondant donnera , plus ou moins fouvent , felon qu'il fera
fa"etfte-té* néceffaire , une cuillerée à cale d'ejprit de nitre
roie. dulcifié dans un verre de fa boiifon i rien de plus

utile, de plus avantageux dans la petite-vérole ,
qu'une évacuation abondante d'urine.

Lorfque la bouche eft pâteufe , que la langue
eft sèche & gercée, il faut que lé malade fe les

goiae* & la ' ave fouvent & fe gargarife la bouche & la gorge
avec de l'eau & du miel , auxquels on ajoutera un
peu de vinaigre ou de la gelée degroj etiles.

eftrlfferre™ *' arrive fouvent que le malade ne va pas a la
ii taut aduil. feile pendant les huit ou dix premiers jours delà
"awmenf V e tite-v èrole : cet accident non feulement échauffe
¿moiiiens. & enflamme le fang , mais encore les excrémens ,

en féjournant trop long- temps dans le.corps, de¬
viennent acres , même putrides , & donnent lieu
à des fuites fàcheufes. Il eft donc néceffaire , lorf¬
que le ventre eft refïèrré , de donner des lave'
mens 'émolliens , comme il eft preferit ci-deffus,
pag. ail de ce Vol. , tous les deux ou trois jours,
pendant toute la Maladie ; ils rafraîchiront &
foulageront fingulièrement le malade.

Gargarif-
wes pour
nettoyer la

feroit plus iàge de ne jamais prendre fur foi d'adminiftrer
cette efpèce de remide, & d'appeler un Médecin, dans des
tas qui paroiflent auffi délicats.



deux gros, Q° i,£ uta*
une once;

deux onces.

acidulé.
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Quand des pétéchies ou des taches pourprées, ce qu'il faut
livides ou noires, furviennent&paroiifententre qù'urepré-
les boutons, il faut adminiftrer le quinquina ñau íli feme des ¡ié-
grande dofe que Yefiomac du malade pourra le té(" ies,,- c *
fupporter. Pour un enfant :

Prenez du meilleur quinquina,
à'eau de cannelle fimple,

äeßrop d'orange ou de limon ,
Réduifez le quinquina en poudre très-fine ; met- Dofe pour
tez dans trois onces d'eau commune; ajoutez™ entv,nt »
Veau de cannelle & le firop ; acidule^ cette mixture
avec quelques gouttes ¿Cefprit de vitriol: on en
donne une cuillerée à bouche toutes les heures.

On peut preferiré le même remède-à un adulte ; Pourun
mais il faudra qu'il en prenne trois ou quatre cuil- adllIte -
lerées toutes les heures. -

Il ne faut pas ufer légèrement de ce remède, Heureux
mais l'employer auffi fouvent que Veflomac peut ^ZtáT, ■
le permettre; car alors il produit prefque toujours quand ¡1 e{*
les plus heureux effets. Aufli j'ai vu fréquem- ¿Tom^Ti-t
ment, au moyen du quinquina & des acides, des dofe conve-
pétéchies difparoître , Sr une petite-vérolequi avoit lia e"
l'afpedHe plus menaçant, pouffer très-bien, &fe
remplir d'une matière de bonne qualité.

Dans ce cas,laboiffon du malade doit être for- ^^fquf
tifiante -.tel eft le bon vin acidulé avec Vefpritde doivent ao-
vitriol, avec le vinaigre , \efuc de citron ou la gelée ™™ j^ 8","
de gro/eilles , &c. Les alirnens doivent confiner en quinquina.
pommes cuites ou bouillies , en cerifes confites , en
pruneaux & autres fruits de nature acide.

Le quinquina &les acides font néceffaires , non Le quinquina
feulement dans la petite-vérole accompagnée dé mënfne'cer-
pétéchies ou de fvmptâmes de malignité , ils le font faire dans la
encore dans la petite-vérole crijialline , dans la- cnftaUwe.
quefle le pus , ou la matière des boutons , eft fans Pourquoi r
confiftance , & n'eil point préparé convenable-

O iv



Avantages
¿m quinquina
ínríqtie les
bornons font
«.ffaiflcs , &c.

I/âffhifle-
Swent fubit
des boutons
met le mala¬
de eu grand
danger.
A quoi tient
le plus fou-
■uent cet acci¬
dent.
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ment. Car le quinquina paroît pofféder la vertu
iingulière d'aider ia Nature dans la préparation
du pus , ou de ce qu'on appelle la matière loua¬
ble de \a petite-vérole ; conféquemment il ne peut
qu'être utile dans cette Maladie & dans celles
dont la crifi dépend d'une fuppuration.

J'ai fouvent obfervé, dans les petites-véroles
dont les boutons étoient affaifles & pleins d'une
matière claire, tranfparente, & qui paroiflbient
vouloir devenir confluent, que l'ufage du quin¬
quina acidulé comme ci-deifus, changeoit avan-*
tageufement la couleur & la confiftance du pus,
& produifoit les plus heureux effets.

Lorfque les boutons s'affaiifent fubitement, ou,
comme difent les bonnes femmes, que la petite-
vérole rentre en-dedans , avant que la matière foit
parvenue à fa maturité , le danger eft très-grand.
Cet accident eft fouvent, ce qu'il eft très-impor¬
tant de remarquer , l'effet d'un régime échauffant,
ou de remèdes qui ontfait fortir /a matière avant
qu'elle ait été préparée convenablement { 5 ).

Il ne faut C 5) Avant que d'en venir aux remèdes quo M. Buchan
pas confon- va propofer , nous croyons devoir faire obferver,qu'il arrive
drecet état quelquefois qu'une petite-vérole difcrltt tt très-bénigne ne le
ayeeladifpa-termine point par la fuppuration. Les puflules alors difpa-
rition des roiffent peu à peu , & finiflent par réfolution.
réfblutioii""' ^ ais dans ce cas, le malade, bien loin d'être en dan-

Ce qui ferti? er > n'éprouve point feulement le moindre fymptâme de
à diftinguer fièvre; il fe trouve, au contraire, de mieux en mieuç, à
ces deuxdif-mefure que les boutons difparoiiïent. Il n'y a donc rien
fdiens états. ¿ faire. J'ai vu trois ou quatre petites-vérolesde cette efpèce ;

les malades ont été promptement guéris : la feule précaution
que j'ai cru devoir prendre , a été de les purger, à la fin,
une couple de fois de plus que ceux dont les boutons vien¬
nent à l'ordinaire à fuppuration.

ta petite- Qu'on ne s'y trompe point : la petite-vérole dont nous
vérole qui fc Pelons, n'eft pas celle à laquelle on a dopné le nom as
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On doit alors appliquer prompteraent les véfi- ce qu'il faut
preferiré

volante, ou de •Dariolette, &, felon quelques uns, de véro- termine pac
Une : elles one des f<¡mptóme¡três-différens. Comme on les fi folmion,
confond tous les jours, que même on prend fouvenc cette" e ? P 01" t] *
dernière pour la petite-vérole diferète bénigne , & que cette {¿volante. "
méprife autorife à foutenir, (bit que l'on peut avoir la pe- cara&ères
tue-virole plufieurs fois, foit que Y inoculation ne préferve^^^ ficr .
pas de la petite-virole , nous allons donner les caractères de nière Mala-
]a variolette ou de h petite-vérole volante-, d'une manière die.
un peu plus étendue que nous n'avions fait dans, la précé¬
dente édition. Cette defeription, en facilitant la comparai-
ion de la petite-vérole & de la variolate, empêchera que
ceux qui cherchent la vérité , ne foient.déformais abufés
par des apparences trompeufes.

Une fièvre plus ou moins vive, mais ordinairement légère, Symptômes
& qui ne dure que vingt-quatre, ou tout au plus trente- de la Pre¬
fix à quarante heures, accompagnée de mal-aife, de courba- vérole v0 "
ture , d'un léger mal de tête , & quelquefois de naußes, pré¬
cède le plus "fouvent l'éruption : mais fouvent auffi la fièvre
eft à peine fenfible, & les malades n'éprouvent que de la
courbature & du mal-aife.

C'en fur la fin du premier jour, quelquefois le feconq*,
& rarement le troifsème, que fe fait l'éruption. Tous les ac-
cidens eefient dès qu'elle eft faite, & la fièvre ne parok
plus. Les malades reprennent leur appétit, & n'éprouvent
aucun des accidens cjui arrivent dans la véritable petite-vé¬
role.

Les pußules qui caraéterifent la variolette , font ordinal- Canftères
rement peu nombreufes; quelquefois cependant aifez abon- des pullules^
dantes , & répandues fur tout le corps. Elles font toujours
diftinétes & jamais confluentes. Dans le premier inftant, elles
ont la rougeur des puflules varioliques, mais leurs progrès
font infiniment plus rapides : elles fe développent fouvent
& fe defsèchent dans l'efpace de deux ou trois jours- Quel¬
quefois cependant il y en a parmi elles , dont la terminai-
fon eft plus lente, & qui confervent plus long-temps les
apparences varioliques ; mais leur nombre eft au plus en rai-
fon des autres , comme i à 60.

Ces puflules font, pour la plupart , remplies d'une férofité
limpide : quelquefois cette férofité blanchit, & retiemble
wn peu à du pus : d'autres fois elle fe durcit. On n'a per¬
çoit que très-rarement à leur bafe le cercle enflammé des
boutons de ta fetitt-virole : jamais elles ne s'ppplatiffcn't
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dansi'affdfle- caioires aux poignets & aux chevilles des pieds,
mène fu bit
des bou- -----------------------------------------------------------:--------------.

dans leur[centre^comme ceux-ci; elles ne confervent pas ,
comme les boutons dé la petite - vérole tlifercte , la fotme
conique : mais elles font fphériques , & leur diamètre eft
plus grand que celui de leur bafe. En fe defféchanc , elles
fe couvrenc d'une pellicule mince & sèche, & la chute de
cette pellicule laiffe apercevoir une tache très -différente
de celles qu'on obièrve à la place des puftules de la petite-
îiérole.

Des vertiges Si l'on examine ces taches ou veftiges, une quinzaine
fubfiftans de jours après l'exficcation , on voit qu'elles l'ont livides,
après la chure fans enfoncement ni élévation, tandis que celles qui fuc-

botuons - cèdent à la petite -vérole , font pourprées ou violettes, en¬
foncées dans le centre, & plus ou moins relevées fur les
bords. Les caches de la petite-vérole font au moins auiïî
larges que l'étoient les puftules : celles de la variolette
font beaucoup moins larges , & il n'y a d'exception que
pour celles que les malades ont enflammées en les grac¬
iant.

Les caractères eflentiels de la petite-vérole volante font
donc , i", que l'éruption paroît quelquefois dès le premier
jour, le plus fouvent le fécond, & rarement au commen¬
cement du troifiéme; ce qui n'arrive jamais dans la petite-
vérole proprement dite , dont l'éruption ne fe fait guère
qu'au commencement du quatrième jour , comme nous l'a¬
vons dit ci-deffus, page 201 de ce Vol., à moins qu'elle
ne doive être confluente; mais alors elle eft accompagnée
de fymptdmes alarmans , & qui l'annoncent d'un mauvais ca¬
ractère. 2°. Que les boutons ne contiennent qu'une fé-
rofité le plus fouvent limpide. 3 0 . Et enfin que ces bou¬
tons difparoiffent au plus tard le quatrième jour , marche
toute différente , comme ou le voie , de la petite - virole.
D'ailleurs la variolettt n'eft jamais coafluente , jamais dan-
gereufe : le plus fouvent l'éruption fe fait fans que le ma¬
lade éprouve memede,/í¿í>rí,qui eft toujours légôrelorfqu'clle
a lieu.

Traitement. Auffi n'exige-t-elle d'autres remeda qu'une ou deux pur¬
gations quand les boutons font defféchés. Il s'agit feule¬
ment de tenir le malade au régime pendant l'éruption, &
d'empêcher qu'elle ne rentre en dedans; ce à quoi l'on
parviendra, en fe conduifant , s'il eft befoin de remides,
comfne nous le confeillons dans le traitement de la petitc-
vérote.
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& foutenir les forces du malade avec des cor¬
diaux (6).

On a vu quelquefois des effets furprenans de
lafaignée, pour faire reparoître des boutons af-
failfés. Mais cette opération demande que l'on
fache exactement connoître quand elle convient,
ou jufqu'à quel point le malade peutla fupporter.

Cependant il faut toujours appliquer des cata-
fiâmes aux pieds & aux mains, comme ayant la
vertu d'exciter un gonflement dans ces parties ,

• Se parce moyen, de rappeler les humeurs vers
les extrémités (7).

tons. Les v¿-
ficatoires &
les cordiaux.

La faignée
peut être
très-utile
dans ce cas.

Il faut tou¬
jours appli¬
quer des c:i-
taplâmçs
aux extrémi¬
tés.

n.

(6) Les vificatoircs font parfaitement indiqués dans cette Précautions
circonftance : cependant fi cet accident ctoit accompagne ^™?" tioB
d'afloupiflement, caufé par la force de la fièvre & la turgtf- des v01ica .
ectice des vaifleaux, ils feroient dangereux : car , comme nous- toircs f daas
l'avons fait voir. Chap. VIII , note 4 de cette féconde par- Ce cas.
rie, pag 153 de ce Vol., l'effet des véficatoircseft d'irriter
& de produire de la chaleur; fans quoi ils ne pourroienc
point amener à fuppuration la partie fur laquelle ils lonc ap¬
pliqués. Or, ils ne peuvent irriter fans augmenter la fièvre
Si l'inflammation; jymptómesauxquels tiennent les accidens
que l'on cherche à éloigner pour le moment. Les vificatoircs
diminuent encore la quantité des urines , & quelquefois en
csufent la fuppreßon , dont il faut, au contraire, augmen¬
ter le cours, comme vient dele dire l'Auteur : enfin, les
■vifteatoires rendent les douleurs plus aiguës , tandis qu'il faut
les calmer, &C. «vmn-Araes

Les vificatoircs ne font donc indiqués, dans les cas de n%^° es
l'afFaifTement des boutons,.que lorfque cet accident eft ac- pom. qu >ils
compagne d'un pouls fréquent & foible ; que la peau eft sèche ; foiem bien
que V-oppreffion furvient avee l'inquiétude & le délire; ce indiqués.
qui annonce ordinairement le tranfport de la matière fur la
PO'"'»'- '■' ,. , . ^.. '. Ce qu'il faut

Dans les cas contraires , il faut appliquer les fynaptjmes ou préferer
les catapldmes d'oignon, preferits Chap. IX, note 12, & îoriqu'ils
pag. 172, 173 de ce Vol. manquent.

(7) En général, l'affaiflement des pufluhs, ou même le L'affaifie-
rakntif&ment de l'éruption, font des cas très-graves, q>"™^ des
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Traitement du troifiètne temps , ou temps de la Fi ¿y re
fecondaire.

riode * a fâ ^ A période la plus dangereufe de \apetite-vé-
pins dange- roh, eil celle de la fièvre fecondaire : elle corn¬
ue . dvfS-iamenCe eR général'quand les' boutons du vifage
roi«. bruniffent ou changent de couleur ; & la plupart

de ceux qui font emportés parla petite-vérole, le
font pendant cette fièvre (8).

tons eft tou¬
jours un cas
très-grave
«lui exige les
confeils d'aa
Médecin.

Ordre dans
lequel s'éta<
blit ¡afuppu
ration dans
les boutons
delapetite-
verolc.

Temps que
dure la liè¬
vre fecon¬
daire , d'au¬
tant plus fu-,
iiefte au ma¬
lade, qu'on
l'a tenu plus
chaudement.

peuvent dépendre de cau/es très-différentes , & qu'il n'eft
donné qu'à l'expérience de pouvoir dévoiler.

Nous confeillons donc, dans ces circonftances, de ne pas
perdre le temps à vouloir foi-même rappeler la Nature à fou
opération , mais de faire venir fur le champ un Médecin, aux
avis duquel on s'en rapportera entièrement.

(8) On obfervera que les boutons du vifage doivent êcre.
en fuppuration , & même changer de couleur*, tandis que ceux
des autres parties du corps ne font encore que dans ie deu¬
xième temps de la maladie, c'eft-à-dire, dans celui de l'érup¬
tion. Car on a dit , page 201 de ce Vol. , que les premières
apparences des boutons fe manifeftent d'abord fur le vifage,
enfui,te fur les bras , de là fut la poitrine , &c; & plus bas ,
page aoa, que le viiàge fe dégonfle lorfque les mains, les
pieds, &c. , commencent à enfler.

En effet, telle eft la marche dû la Nature dans la petite-
virole. L'éruption commence par le vifage, & finit par ¡es
extrémités, en gagnant fucceffivementles parties intermédiai¬
res. Or, comme cette Maladie met de trois à quatre jours à
parcourir chacun des temps que nous avons déiîgnés ci-de¬
vant, note 3 de ce Chapitre, il doit arriver que les boutons
qui fe font montrés les premiers font en pleine fuppuration ,
tandis que ceux qui ont paru les derniers ne font pas encore^
parvenus à leur groffeur.

La fièvre fecondaire, que nous avfons dit être h fièvre de
fuppuration , ne peut donc être terminée avant que le gonfle¬
ment des pieds ne foit tombé; ce qui n'arrive que dans les
deux ou trois jours qui fuivent le dégonflementdu vifage:
c'eft en efFet pendant cet efpace de temps que la fièvre fecon¬
daire exerce íes ravages , qui font d'autant plus funeftes au
malade, qu'ors l'a tenu plus chaudement.
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JDans cette période , la Nature cherche à n faut fe-
foulager le malade par le cours de ventre, & on ^/deu
ne doit , par aucune efpèce de raifon , contra- Nature dans
tier fes efforts de ce côté-là: il faut, au con-¡¡^gj,
traire, les favorifer. On travaillera donc à lui foMcite.
procurer des feiles, & à foutenir fes forcespar
des alimens & des boiffons de qualité rafratchif-
faflte, délayante & fortifiante.

fjjàfalivation eft encore une évacuation affez
ordinaire dans là petite- vérole, furtout aux adul¬
tes , pour ne pas la paffer fous filence , & on ne
doit pas plus travailler à l'arrêter que le cours
de ventre i on doit chercher à l'entretenir par
les mêmes moyens (9).

Le vifage, qui éfl: la feule partie du corps qu'on ne fur- Preuve,
charge point de couvertures dans cette Maladie , en four¬
nie une preuve convaincante : la fuppuraiion s'y établit fans
que la fièvre fecondaire donne des lignes feníibles de fon
exiftence. Cette fièvre ne s'annonce que lorfque les boutons
du vifage commencent à changer de couleur, c'eft-à-dire ,
lorfque la fuppwation , achevée fur cette partie, commence
dsns les autres : & les exemples que M. Buch an rap¬
porte ci-devant, page 209 de ce vol., démontrent jufqu'à •
l'évidence-, que fi les autres parties du corps n'étoient cou¬
vertes, dans Va petite-vérole , que comme elles le font daos
l'état de fanté , on ignoreroit jufqu'au nom de la fièvre fe¬
condaire, qui tue le plus grand nombre des malades qui
meurent de la petite-virole ,• ou du moins cette fièvre ne feroic
que très-légère.

(9) C'en furtout dans cette période qu'il faut employer Avantages
les acides, même les acides minéraux. Cell la pratique desdes acides
Halles., des Lieut au d& des Tisso t. Les efprits 4 a"! cette
acides, dit ce dernier , ont la vertu de faire couler les urina P ér.10cle dela
& la pilivc} d'arrêter la pourriture & d'apaifer la violence ie "même 0 "
de la chaleur, felon les exprefikms de Sydenham. M. da'is tout le
ï)E H all er, en parlant d'une épidémie qui régna à Ber- cours de la
ne, & dont le caraclère de putréfaction exigeoic l'ufage des Maladie.
acides, dit : „Le neuvième jour au foir, je fis mettre de
n Vefprit de ti triol dans la boiflbn , pour prévenir la pu-
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Circonftan- Si, à l'approche de la fièvre jeeoadaire , le pouls
ceufrrotfie-^ ^s-vite , irès-dur & très fort; fi la douleur
me: ¡triode, eft conlidérable ; iî la rejpiration eit laborieufe,
fatenTeV* ^ ^ *' on °bfërve d'autres fymptôm.",s de Yinflam- .

¡nation de poitrine , il faut fur le champ faigner
le malade, en réglant la quantité de fang qu'on
lui tirera , fur fon âge, fur fes forces & fur l'ur¬
gence des fymptômes.

Exigent,au Mais fi, dans {•&fièvre fecondaire , le malade eil

„ tref'anion & la fièvre fecondaire : le dixième jour , les puflu-
„les, qui étoient de la même nature, c'eit-à-dire , noires ,
„ commencèrent àjaunir : agrès une dofe aiïez forte d'acide ,
„l'appétit revint quelque peu. „

Obfervation. Une petite fille de fix ans, éprouvoit , depuis deux
jours, des douleurs horribles -dans les reins , dans le dos,

f. dans le ventre & dans !a tête : elles éccient accompagnées
d'une fièvre violente. Les parens gorgeoient cette enfant
de vin, de fuere & de bouillons de viande, parce qu'elle
refufoit de manger : leur intention étoit de prévenir Ja pe¬
tite-vérole, dont un autre enfant ctoit attaqué, dans ia
même mai fon. Mais ce traitement, b'.en loin de diminuer
les fymptômes, en augmenta la violence. On m'appela : je
ia trouvai telle que je viens de dire. Je vtnois d'éprouver
¡es bons effets des acides dans la fièvre fecondaire d'une au¬
tre petite-vérole : je crus devoir les employer dans la fièvre
eruptive de celle-ci- Je preferivis des lavement, des bains
de pieds, & une tifatie faite avec deux onces defirop de vio¬
lette, & un lcr'upule d'efprit it vitriol , délayés dans une pinte
d'eau. ,

Le calme fe rétablit peu à peu, & les boutons parurent;
le lendemain La petite-vérole fut confluente Je n'interrom¬
pis point les acides : je donnois, tantôt le vinaigre , & tantir.
Vefprit de vitriol, augmentant ou diminuant les dofes, felon
les circonftances. Enfin elle en prit jufqu'à la parfaite ma¬
turité des boutons, qui arriva le quatorzième jour, à l'or¬
dinaire. Cette petite-vérole, qui s'annonça fous l'nfpeét le
plus effrayant, & qui fut tellement confluente , que les bou¬
tons du vifageneformoient plus qu'une feule croûce, n'exigea
pas d'autres remèdes, & fa marche fut celle d'une petitt-vi-
toU iiferite,
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fujet àdesfoibleffes , fi \espuflules deviennent fu- contraire.iei
bitement pâles, fi les extrémités font froides, il a^*^^
fautappliquer les véfîcatoires, & foutenir les forces ¿¡aux. •
du malade avec des cordiaux. Le vin & même les
liqueursfpiritueufes, ont quelquefois été donnés ,
dans ces cas , avsc des fuccès étonnans.

Comme la fièvre fecondaire eft due en grande Neceóte
partie , pour ne pas dire entièrement , à la réforb bConTd".1
tion de la matière de la petite -vérole, il paroîtroitpeiùe-véro.
raifonnable d'ouvrir les puftules aufli-tôt qu'elles e '
font mûres. On tient tous les jours cette conduite
à l'égard des flegmons ou abcès qui tendent à la
fuppuration : on ne voit pas pourquoi elle ne con-
viendroit pas à l'égard des boutons de la petite-
vérole. Nous penfons, au contraire, que c'eft
toujours un moyen défaire tomber là fièvre fe¬
condaire, & fouvent de la prévenir absolument.

11 faut ouvrir les boutons quand ils commen- Quand &
cent à jaunir. Rien de plus fimple que cette opé- f 0 ™"1« 1" u

J /~w 1 • 1 i 1 taut les cm-
ration. Un coupe la pointe des boutons avec des vnr.
cifeaux , ou on les perce avec une aiguille , & on
efluye le pus avec un peu de charpie sèche. On
commence parlespü/foksdu vifage , parce que
ce font celles qui mûriflent les premières ; on
paife enfuite aux autres à mefure qu'elles arri¬
vent à l'état de maturité.

Elles fe rempluTeni, en général une féconde n faut 1«
fois, & même une troifième. On répétera donc ^"'"¡Me"
l'opération , ou plutôt on continuera d'ouvrir les remplirent,
boutons , tant qu'ils paroîtront contenir du pus.

Si une opération fi naturelle a été négligée juf-- R a ¡runs
qu'ici , nous croyons qu'il n'en faut accufer que mai-fondées,
la tendreiïê mal-entendue des pères & mères : ils on/ap^uye'
crovent qu'elle doit cauferbeaucoup dedouleur p°urfe refu-

J , c n „ j, r ,, . fer a cetteaux enrans; & daprès cette erreur, ils ai mein operation;
mieux les voir mourir, que de les faire fouffrir.
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Cette opinion eft abfolumènt fans fondement. J'ai
fouvent ouvert des boutons, n'étant pas vu du
malade , fans qu'il ait donné le moindre ligne de
douleur. Mais iuppofé qu'elle foit légèrement
douloureufe , ce petit inconvénient devroit être
à peine compté , en comparaifon des avantages
qu'on retire de cette opération (10).

Avantage* Non feulement l'ouverture des boutons pré-
de Fett n°mt* vient *a réíórbtion de la matière de la petite-véroleration. Dmu- J - . r ~
nution des dans le Jang, mais encore elle diminue la tenlioa

de la peau y & par ce moyen , foulage fingulière-
ment le malade.

Elle empêche , en outre /qu'il ne foit marqué 9
& cet avantage n'eft pas le moins importan»-. La
matière, en féjournant long-temps dans \cspuf-
tules , corrode, par fon âcreté , la peau délicate
du vifage ; auffi en voit-on qui font tellement dé¬
figurés , qu'ils ont à peine la figure humaine (£).

Traitement

douleurs}

Confervi-
tion de la
beauté.

Qui eft gé- (io) La méthode que M. Buchan propofe, eft d'au-
nérale dans tarie mieux fondée , que c'eft une pratique générale dans Vin-
Mndoihn. doflran. Là, les Bramines, qui traitent communément les

naturels du pays qui ont la petits-vérole , & qui, régulière¬
ment dans le printemps, inoculent; ces Bramines, dis-je,
ont une épine, d'un bois particulier, & uniquement deftinée
à piquer les boutons de la petite-vérole, & a en faire fortjr le
pus. Ils pratiquent cette méthode avec le plus grand fuccès,
ayant une dextérité particulière pour faire cette opération en
peu de temps, quoique le malade ait un grand nombre de
boutons. Traité fur la maniere d'inoculer dans le Bengale, en
anglois, par M. Hoiavell.

Elle n'eft
Cependant
néceffaire

(</) Quoique cette opération ne puifTe jamais nuire,
cependant elle n'en néceffaire que Iorfque Je malade a une
grande quantité de boutons, ou Iorfque la matière qu'ils

que iorfque conc ,ennent e ft f, ¡¡cre q U' e ]l e donne lieu de craindre desle malade a - . . ru- > « ,/• , , ri
beaucoup de i u i tes dangereules, û elle vient g être réforbée , ou a rentrer
Kutens. dans la maße du fang.
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Traitement du quatrième temps , ou de la deflcation
des boutons.

Après que les boutons font deflechés, & les Momen» a«
croûtes tombées, il eft en général néceflaire de purser '
purger le malade (11). Si cependant on lui a tenu
le ventre libre pendant tout le cours de la Mala¬
die; fi le lait de beurreh. les autres boiíTons¿¿-
lay antes lui ont été donnés abondamment , depuis

(n") Loîfqu'on ne peut pas employer l'opération que H ne faut
l'Auteur vient de confeilJer , parl'oppcfition qu'on y trouve , pas toujou's
foit delà part des parens, quand les malades font des """ '^^f
enfans, fuit de la part de ces mêmes malades, lorfqu'il, p Ur gCr>
font plus âgés, les purgations peuvent alors y fuppléer en par¬
tie. Il faut, dans ces cas, les adminiitrer oeaucoup plus côc
que ne le prcfcrit ici M. Buchan. J'ai purgé avec fuccès , à
l'exemple de M. TissoT, dès que la fièvre de fuppuration
•commence à fe manifefter. Une once de manne pour les en-
fans , deux onces pour les adultes, fuffifent, en général, pour
procurer dans ce temps , c'eft-à- dire , le neuvièmejour de la
Maladie, trois, quatre ou cinq feiles. On continue la même
dofe les deux jours fuivans.

Quand même on parviendroit à faire l'opération utile dont Obfervauoa.
il eft queftion , il ne faudroit pas, pour cela , s'interdire la
purgation, dans le temps que je viens d'indiquer. J'ai tr.^té
tleux petites-véroles de fuite, dont furent attaquées deux
feeurs encore enfans. J'ouvris les boutons à toutes deux, &
je les ouvris à trois reprilês différentes, dans prefque toute
l'étendue du corps. Je commençai à purger la première dès
que les boutons commencèrent à jaunir , & elle guérit
promptement ; pour la féconde, qui avoit gagné la Maladie
de celle-là , des circonftances indépendantes d'elle , mai;, dé¬
pendantes des perfonnes quila foignoient, m'empêchèrent
de fuivre cette méthode. Jene la purgeai que quand les bou¬
tons furent fees, & il lui furvintpius de trence abcès, dont
un furie bras , qui fut plus de trois mois à guérir La quantité
de pus que donnèrent ces abcès, feroit efteftiveinent croire ,
comme l'a dit M. Tissot , que dans cette Maladie, tout le
faim femble fe changer en matière purulente.

Tome IL P
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le huitième jour de la petite-vérole , la purgation
devient moins néceffaire : mais on ne doit jamais
s'en palier entièrement.

Manière de On putge les petits enfans avec des pruneaux ,
pccksenfans;^ ans lefquels on ïàh infufer un peu defené&de

rhubarbe , que l'on adoucitavec du fuere: on leur
en donne à petites dofes, jufqu'à ce qu'ils éva¬
cuent.

bdnfíuK Ceux qui font plus âgés , doivent prendre des
'purgations un peu plus fortes. On donne, par

exemple , aux enfans de cinq ou fix ans , huit ou
dix grains d'excellente rhubarbe en poudre le foir ,
& le lendemain matin on leur donne quatre ou
cinq grains de jalap aufli en poudre. Et pour en
faciliter l'effet & emporter la médecine, on leur
donnera du bouillon, ou de l'eau de gruau. On
répétera cette efpèce de purgation trois ou quatre
fois , à cinq ou fix jours d'intervalle l'un de
l'autre.

ite VîS fil & Pour les enfans encore plus âgés & pour les
les adulte», adultes, on augmentera la dofede ces purgatifs

dans la proportion de leur âge & de leur confti-
tution : on les leur donnera fous les mêmes for¬
mes & dans les mêmes temps.

Ce qu'il faut Quand il furvient des abcès à la fuite de \tpe-
m'i'ii iur- tite-vérole, comme cela n'ell que trop ordinaire ,
vient desab- il faut les amener à fuppuration , le plus prompte-
cès ' ment poffible , par le moyen des cataplâmes ma-

turatifs; & après qu'ils font ouverts , foit natu¬
rellement, foit par l'opération, il faut purger.
Le quinquina & le ahí font , en ce cas , très-avan¬
tageux.

De la toux S'ilfurvient de la toux , de la difficulté de ref¬
it d'autres pj re r & d'autres fymptômesde la pulmonie , il faut
<ie la pulmo- tranlporter le malade dans un bon air, le mettre
niei au lait d'àneffe , & lui ordonner un exercica pro-
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portionné à fes forces, comme il eft prefcrit,
Chap. Vil de ce Vol. , qui traite de la Pulmonie

( La petite -vérole donne très-fouvent lieu à Vù»fl»nw«-
deuxnccidens , je veux dire à l'inflammation <&gorgej a
¡a gorgé, qui ôte fou vent la facilité d'avaler , &
au gonflement des paupières, quelquefois ac¬
compagné d'inflammation : ces accidens ont pref-
que toujour», heu chez les malades que l'on
traite par les remèdes échauffans. Je les ai tou¬
jours rencontres chez ceux pour lefquels je n'ai
été appelé que le jour ouïe lendemain de l'érup¬
tion, & que les parens avoient jufque là traités
à leur manière, c'eil-à-dire, avec du vin , du fu¬
ere , des bouillons de viande , de l'eau de lentille
& de la cannelle, &c. Les gargarifmes acidulés ont
bientôt calmé l'inflammation de la gorge : & ii
l'on fuit le régime rafratchiffant prefcrit ci-defl'us ,
on elt fur de ne plus la voir reparoître.

Quant aux yeux , qu'il n'en pas rare de voir meLnet | 0",^*
tellement gonflés, enflammés, tuméfiés t quetésflatnnmion
paupières font fouvent collées enfemble pen- di:s ycux '
dant tout le temps de l'éruption & de la fuppura-
tion , accident qui va quelquefois jufqu'à défi¬
gurer ces organes , intérefier la vue , & même
jufqu'à faire tomber les yeux en gangrène :
quand les/ymptàmes font déjà très-graves , il faut
appliquer fur chaque œil un entapíame de mie
de pain & de lait , que l'on renouvelle toutes les
quatre heures, & que l'on continue jufqu'à ce
que les paupières foient aflez détendues pour
pouvoir s'ouvrir. Il faut en même temps ordon¬
ner au malade une diète très-légère. Si les pau¬
pières étant ouvertes, on aperçoit des puftuhs fur
la cornée , ou une tumeur blanche, il faut réitérer
les cataplâmes jufqu'à ce que toutes ces par¬
ties Mçtit/Uppuré. Alors on met de fimples com-
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prejjesiur les yeux , après les avoir trempées dans
une infußon de fleurs de camomille & à&fureau.

Moyens de Un moyen bien limpie de prévenir ces acci-
prévonir ces dens , & qui m'a toujours réuifi, eft, contre l'in¬

flammation de la gorge , d'employer , dès les com-
mencemens de la Maladie, la diète rafraichijfantei
&, contre la tuméfaction des paupières, de les faire
étuver fans cefle, dans la journée, avec un linge
trempé dans une mixture tiède d'eau & de lait , ou
d'y appliquer de petites tranches de lard bien
frais , moyens qu'on employera , dès l'inftant que
l'on s'apercevra du gonflement des paupières ).

S II.
De V Inoculation.

But de l'i-
■oculation. Quoiqu'il n'y ait point de Maladies qui,

après qu'elles font déclarées, fe jouent plus des
reiïburces de la Médecine que la petite-vérole ; ce¬
pendant il n'y en a pas dans laquelle on puiife
d'avance, comme dans celle-ci, prévenir pref-
qu'entièrement le danger, par une pratique fort
limpie, c'eft-à-dire, par Vinoculation.

Depmsquei Cette découverte falutaire n'eft connue en Eti-
connue"" 11 r0 P e <3ue depuis un demi-fiècle;mais , femblable
Europe à la plupart des découvertes utiles , elle n'a fait,

jufqu'à préfent , que des progrès très-lents. Nous
devons cependant avouer, à la gloire de la Na¬
tion, que Vinoculation a reçu ici un accueil plus
favorable que chez aucun de nosvoifins: mais
elle eft encore bien loin d'être pratiquée uni-
verfellement , ôrnous devons craindre qu'elle ne
le foit jamais, tant qu'elle nefera pas exercée par
les pères & mères fur leurs propres enfans.

píorcnioi Une découverte quelconque ne peut devenir
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•généralement utile , tant qu'elle n'eft connue & i'|nocuutio*
6 . , .11 r- n eft pointpratiquée que par un petit nombre de penonnes. reçue uni-
Si Y inoculation de la petite-vérole avoit été intro- vevfeUe -, . ! .* « * i /. ment.duite dans nos contrées , plutôt comme une choie
de mode , que comme une découverte de Méde¬
cine, & fi elle avoit été pratiquée par le même
genre de perfonnes , que ceux qui l'exercent dans
les paysd'où elle nous eft venue, il y auroit long¬
temps qu'elle feroit univerfelle.

La pratique de Yinoculation n'eft devenue , en
quelque façon, générale, même en Angleterre,
que lorfqu'elle a été pratiquée par des gens qui
n'étoient pas Médecins (12).

Ceux-ci non feulement en ont rendulapratique
beaucoup plus générale, mais encore plus fûre; &
en agiflant avec plus de liberté que les Praticiens
de profeflïon , ils leur ont appris que le plus grand

(12) En effet, nous voyons pat l'hiftoire de cette opé¬
ration falutaire , qu'elle n'a été introduite ou renouvelée
dans les pays où elle eft actuellement connue, que par
des perfonnes qui n'étoient rien moins que Médecins. A
Conftantinople , ce font deux femmes Grecques qui ino¬
culent uès-heureufement plufieurs milliers de perfonnes:
dans le Bengale , ce font les Bramines ou les Prêtres de
ces contrées : en Amérique , fur les boTds de la nvière
des Amazones, c'eft un Carme Millionnaire: à Rio Negro,
c'en: un autre Mi/fionnaire : dans ia Colonie Pomtgaife
du Pérou, c'eft un Chirurgien : en Pen fil vanie, c'eft un
Gentilhomme qui inocule , avec le plus grand fuccès , fes
Efclaves : en Angleterre, Sutton , fameux par plus de
vingt mille inoculations , toutes heureules, étoit à peine
Chirurgien. Voyez les Mémoires S? Lettres pourfervir à l'flif-
toire de l'Inoculation, par M. DE la CondaMINE; & le
Précis hifloriauc de la nouvelle Méthode d'inoculer la petite-
vérole , avec une expoßtion abrégée de cette Méthode , pat
M. Power, Docteur en Médecine, & inftruit par M.
Sutton même : à Pari«, chez le Breton , imprimeur du
Roi, 1769..

P iij
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Ce qu'il
fuffitpour
réuflir.
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danger du malade ne vient pas du défaut de foin
& d'attemion , mais , au contraire , de l'excès de
l'un & de l'autre.

lefuccès, Il faut être bien peu au fait de ces matières,
miSrsn°eCíí,la " pour imputer les ihccès des inoculations moder-
pas dû à leur nés à une capacité fupérieure dans la méthode de
capacito. préparer l e malade &t de communiquer la Mala¬

die. Il eil vrai que quelques uns d'entr'eux , dans
le deffein d'envahir toute la pratique de cet utile
prêfervatif, prétendent avoir des fecrets extraor¬
dinaires & infaillibles, pourpréparer les perfon-
nes qu'on doit inoculer; mais ces prétentions ne
font faites que pour en impofer à l'ignorance
crédule & aveugle.

Il ne faut que du fens commun & de la pru¬
dence, pour favoir choifir le fujet & conduire
l'opération ; & les gens iages & fenfés peuvent
inoculer leurs enfans , toutes les fois qu'ils le trou¬
veront convenable, à condition pourtant que le
fujet foit en bonne fanté.

Article premier.
Expofê des différentes méthodes d'inoculer.

tefuccèsde II eíl eífentiel de remarquer que le fentiment
1SS£Sr 1 ue. j'expofe ici n'eft pas le réfultat de la théorie ,
pasdeteiie^ mais uniquement de l'obfervation. Car , quoique

* peu de Médecins ayent eu plus d'occafion que
moi de tenter, dans ïinoculation t toutes les
méthodes connues , le fuccès de cette opération
m'a toujours paru fi peu dépendre de ces circons¬
tances , auxquelles on attache tant d'importance ,
je veux dire de la préparation & de Vinfertion, par
telle ou telle méthode , que depuis plufieurs an¬
nées j'ai fait faire cette opération par les pères &
mères, par les nourrices, &c. ; & j'ai trouvé que
la méthode expofée dans la note fuivante réuiïil-

ou telle mé
thode,
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foit auffi bien que les autres, fans toutefois en
avoir la plupart des inconvéniens(e)-

Onpeutinoculerlapetite-véroledëhlendes ma¬
nières différentes, avec un égal fuccès.

En Turquie , d'où nous eil venue X1inoculation , ( MéAo#e
les femmes communiquent la petite-vérole aux en- èn^Turquie?
fans , en faifant une petite ouverture fur la peau
avec une aiguille , & en introduifantdans h plaie
un peu de la matière prife d'un bouton mûr.

Sur les côtes de Barbarie , on introduit dans la Sur Ics côte *

( e ") Une circonftance critique , comme il n'en arrive que Méthode
tropfouveiat, m'a conduit à choifir cette méthode. La voici d'Inoculer
Unhomme oui venoit de perdre tous fes enfans , à l'exception tr ! sf!mpl l,d, f. , ' , . . , r m • »r- . • tres-nuureu-

un leul , par la petite-virole, le détermina a taire inoculer fe ¿ ue 4 nne
celui qui lui reftoit. Il me fit part de fon intention , me pria circonftanc«
deperfuader la mère & la grand'mère de cet enfant desavan forcee.
tages de l'inoculation.Mais ce fut là chofe imponible: elles
ne furent point perfuadées. Leurs craintes furent plus fortes
que jamais , & elles rentrent convaincues de fes défavan-
tages.

Cependant je ne pouvois inoculer cet enfant fans avoir leur
confentement ; car j'ai toujours eu pour principe de ne jamais
inoculer fans la participation des perfonnes intéreffées. Voici
le parti que je pris.

Je confeülai au père de donner une ou deux dofes de
rhubarbe u fou fils , d'aller enfuite chez un malade attaqué
d'une petite-vérole bénigne, de lui ouvrir deux ou trois
boutons , d'en recevoir la matière fur un peu de coton ;
auiïi-tôt qu'il feroit revenu chez lui , de tirer fon fils à part ,
de lui faire fur le bras une légère égratignure avec une épin¬
gle, de frotter la peau égratignée avec le coton imbibé de
la matière de la petite-vérole, & de m pas s'en occuper da¬
vantage. Tout fut ponéluellement exécuté. La petite-vérole
parue au bout du temps ordinaire : elle parcourut toutes
les périodes avec régularité , & la Maladie fut fi bénigne .
fi douce 5 que le petit malade ne fut pas obligé d'être une
feule heure dans fon lit. Nous n'avons pas d'exemple que la
petite-vérole inoculée ait fuivi une marche aufiî naturelle
que chez cet eufanc, jufqu'au parfait rétabliifement du ma¬lade.

P ÍV
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de Barbarie >peau , entre le pouce & le doigt index , au moyen
rieurs en- d'une aiguille , un fil imbibé de la matière : &
^ roi ts.d MĴ A " dans d'autres régions de cette même Barbarie,fie&del'fcu- . . "ri - r 1 • ?
rope; pour inoculer , on le borne a trotter la parue qui

eil entre Je pouce & le doigt index , ou toute au¬
tre partie du corps , avec de la matière de la pe¬
tite-vérole. Cette méthode de frotter quelque par¬
tie de ia peau avec la matière de la petite-vérolet
eft connue dans beaucoup d'endroits, en Alie &
en Europe, auffi bien qu'en Barbarie :c'eft ce
qu'on appelle acheter ¿a petite-vérole.

La méthode a&uelle d'inoculer en Angleter¬
re, eft défaire deux ou trois incifions au bras
prefqu'horizontales , & tellement fuperficielles ,
qu'elles n'aillent pas au delà de h peau. On fait
ces incifions avec une lancette, qui eft chargée
d'une petite quantité de la matière pnfe d'un
bouton en maturité , enfuite on referme ces pe¬
tites plaies , & on les laifl'e fans autre appareil.

Quelques uns employed une lancette cou¬
verte de la matière de h petite-vérole sèche : mais
cette méthode eft moins certaine : elle manque
fouvent, & on ne doit jamais l'employer que
lorfqu'on ne peut fe procurer de la matière fraî¬
che. Quand on y eft forcé, il faut humecter la
matière, en préfentant la lancette , pendant quel¬
que temps , à la vapeur d'eau chaude.

Méthode Mais pour inoculer, ou communiquer hpetite-
fansfah-r vérole , ilfuffit d'appliquer de la matière fraîche
d'ínciaon. ¿ a v irU s q u jconftituecette Maladie, fur la peau,

un efpace de temps fuffifant , fans avoir befoin de
Faire aucune plaie. Ainfi qu'on prenne un petit
bout de fil, d'un demi-pouce de long,imbibé
de cette matière ; qu'on le pofe immédiatement
fur le bras, dans la partie moyenne, entre le
coude & l'épaule; qu'on le couvre d'un morceau
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à'emplàtre contenu/'ordinaire , & qu'on laiffe le
tout pendant huit àdixjours,cemoyen ne man¬
quera pas de communiquer la Maladie.

Nous ne faifous mention de cette méthode,
que parce qu'en général la plupart des perfonnes
craignent les plaies; & il y a lieu de croire que
plus l'opération fera facile à pratiquer, plus on
aura d'efpérance qu'elle deviendra générale.

Il y en a qui s'imaginent que l'écoulement de
la matière , auquel on donne lieu par Va plaie re¬
mítante des incitions, diminue la quantité des
boutons, & de la devient avantageux. Mais il
n'y apas grand fonds à faire fur cette conjefture :
il y a même quelque chofe de plus ; c'efi que les
plaies profondes s'ulcèrent fouvent, & devien¬
nent incommodes& fâcheufes.

Nous ne voyons pasque {'inoculation foit confé¬
dérée comme une pratique de Médecine , dans les
pay s d'où nous l'avons reçue. En Turquie,ce font
les femmes qui l'exercent ; &c dans les Indes orien¬
tales, ce font les Bramines, ou les Prêtres,comme
on l'a déjà fait voir ci-devant, note 12 de ce Cha¬
pitre. Dans nos contrées , cette opération eft
encore dans l'enfance : cependant nous elpérons
qu'elle deviendra bientôt affez familière, pour
que les pères & mères nefaffent pas plus de diffi¬
culté d'inoculer eux-mêmes leurs enfans, qu'ils en
font actuellement de leur donner des purgations.

De tous les Etats, aucun ne peut avoir l'avan¬
tage , comme le Clergé, de rendre la pratique de
l'inoculation universelle.La plus grande oppo-
fition qu'elle éprouve, vient toujours de que!
quesfcrupules de conference. Les Eccléiîaftiques
feuls font en pouvoir de les détruire (13). Auffi

Pourquoi
l'on propo'e
cette derniè¬
re méthode.

Ses av.tnta-
ges fur celles
par incitions;
qui peuvent
avoir des fui¬
tes fâcheufes.

L'inocula¬
tion ne fera
univerfelle ,
que quand
elle fera pra¬
tiquée parles
peres & mè¬
res.

Ceil aux
Eccleflafti-
quesà porter
le peuple ù
l'inocula¬
tion.

(13) Nous voudrions pouvoir produire des exemples euc a été
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nous leur recommandons non feulement de tra¬
vailler à combattre les obje&ions ou les fcrupu-

approuvée d'Eccléfîaftiques en France, qui euffent inoculé ou fait pra-
par neuf tiquer l'inoculation. Il n'en exifte pas que nous fâchions.
l)oaeurs de j^ ous ne p 0 ffédons qu'une Confutation de neuf des plus

ne, fameux Docteurs de Sorbonne, en faveur des expériences de
YinocuUtion , que M. Coste , Médecin François , fe propo-
foit de faire , à Paris, en 1723. Cette Confutation eft inférée
dans une Lettre de ce Médecin à M. Dodab-T, alors pre¬
mier Médecin du Roi.

Par nombre Mais les Eccléfiaftiques étrangers nous fourniflent plu-
d'Eccléfiafti- Meurs de ces exemples. Nous avons déjà cité , note 1 2 de ce
ques,('urtoutChap. , ceux des Millionnaires des bords de la rivière des
d'Italie & Amazones & de Rio Negro. Plufieurs Théologiens Italiens
dAngleter- out ¿ onn ¿ ¿ es Confutations en faveur de cette opération*,

des inquifiteurs ont approuvé des traités fur ['inoculation. En
Angleterre, les Docteurs Some & Doddrige ont écrit fur
cette matière : le célèbre Evèque de Worcefter a prononcé

» un fermon fur fon utilité; & en Hollande, M. Chais a
répondu , dans fon Ejfai apologétique , de la manière la plus
folide & la plus fatisfaifante , à cette objection tant de fois
rebattue par les Miniftres de la Religion, que c'e(l ufurpcr
Us droits de la Divinité, que de donner une Maladie à ce¬
lui qui ne l'a pas , ou d'entreprendre d'y futiflraire celui
qui , dans l'ordre de la Providence , y ¿toit naturellement def-
tini.

Ces autorités, toutes du plus grand poids, quoique quel¬
ques unes d'entr'elles foient fournies par des Théologiens
Proteftans, parce qu'ils ne diffèrent point avec nous fur
les principes de la morale , & que leur« opinions fur la
jM-édeftination abfolue donnent encore plus de force à leurs
décifions; ces autorités, dis-je, devroient animer le zèle
de nos Pafteurs, patriotes & amis de l'humanité : elles

- devroient les porter à faire fentir à ceux qui font confiés
à leurs foins , ces vérités : Que la confiance dans la Pro¬
vidence ne nous difpenfe pas de nous garantir des maux que
nous prévoyons , quand on fait , par expérience , qu'on
peut les prévenir; que fi Y inoculation , comme cette même
expérience le prouve, eft un moyen de fe préferver des acci-
dens funeftes de la petite - vérole , la Providence ne nous
l'offre, comme remide, que pour que nous en faiïions ufage;
«|ue s'il n'en écoic pas ainfi, tous les préfervatifs , tous les
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pules de Religion, qui en impofent mux efprits
foible's, relativement à cette opération , mais en¬
core à la faire en vifager comme un devoir, &de
faire fentir le danger qu'il y a de ne pas faire ufage
d'un moyen que la Providence nous donne , de
conferver ¡a vie de nos defcendans.

Certainementceux qui négligent d'employer Combienö
les fecours qui peuvent conferver la vie de leur* quèTefpèrcs
ertfans, font auffî coupables que ceux qui les af- Scmèrei ¡no-.r rr a • r x ■ • i • calent leurslailinent; & je iouhaiterois bien que cette ma- enfllls dlM
tière fût mûrement pefée. Cet examen conduiroit ie b;« âge-
à prouver combien i! eft important pour les pères
& mères de ne pas négliger de communiquer,
par le moyen de Vinoeulation, la petite-vérole à

■

remides île précautions feroient déformais illicites; que, s'il
n'en étoic pas ainiï , il ne nous feroit plus permis de fuir le
danger qui nous, menace ; il faudroit que nous nous ¡aifiaf-
fions engloutir par les inondations, dévorer par les flam¬
mes, ravager par la pefte; à l'imitation des Turcs, qui,
de peur de contrarier les vues de la Providence, périflen:
par milliers dans les temps de pefie, fi commune à Cons¬
tantinople , tandis qu'ils voyent les Francs établis au mi¬
lieu d'eux, s'en préferver , en fe renfermant eux & leurs
familles.

C'eit ,dit M.delaCondamine, aux facultés de Théo¬
logie & de Médecine, &c; c'en aux Académies, c'eft aus
Chefs de ia Magistrature , aux Savans , aux Gens de Lettres ,
qu'il appartient de bannir des fcrupules fomentés par l'i¬
gnorance, & de faire fentir aux peuples que fon utilité pro¬
pre , que la charité chrétienne , que le bien de l'Etat, que
la conlervation des hommes, font intéreffés à l'établitïemcnc
de l'inoculation. Quand il s'agit du bien public, il eft du
devoir de la partie penfante de la Nation , d'éclairer ceux
qui font fufceptibles de lumières, & d'entraîner , par le poids
de l'autorité , cette foule fur qui l'évidence n'a point de prife.
Premier des Mémoires pour fervir à VHifloire de C Inoculation,
par M. de la CondaMINE, cités ci-deliiis , note 12,
pag. 229 de ce Vol.
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leurs enfans, dans les premières années de leur
vie.

Article II.

¿vantages irnportans qui rèfultent nécejfairement
de l'Inoculation.

Le Doéleur M. Kenzte , dans fon Hißoire der
la Santé t a peint, d'une manière à ne rien Iaiffer
à défîrer, les avantages multipliés de Yinocula-
tion de la petite-vérole (/).

Dangers qui (/") " Les dangers qui accompagnent la petite-vérole
accompa- n gagnée par contagion , dit cet Auteur ami de l'humanité,
te-vérole ga- " f° nc fans nombre, & l'inoculation les prévient tous. La
gnéeparcon- » petite-vérole naturelle peut furprendre dans un inftant oui
tagten, & »le corps n'en pas difpoic à la recevoir; elle peut atta¬
que prévient
l'inocula¬
tion.

quer dans une faifon , ou trop chaude, ou trop froide;
„ elle peut être gagnée d'une petite-vérole du plus mauvais
„ carakère. On peut en être attaqué inopinément , par exem-
„ple, lorfqu'une efpèce dangereufe eft introduite impru-
„ demment dans une place maritime -.elle peut nous furprendre
„ auifi-tôt après un excès de débauche, d'intempérance, ou
„ des plaifirs de l'amour , après des veilles indifpenfables ,
„ des travaux forcés , des voyages nécefiaires.

» Eft -ce donc un fi petit avantage, que toutes ces cir-
„ confiances malheureufes puiifent être prévenues par Vino-
„culalion? Par l'inoculation, nombre de perfonnes font
„ préfervées de la laideur, aufiï bien que de la mort. Dans
„la petite-vérole naturelle, combien de belles perfonnes
„ font défigurées! combien de tempéramentforts & robuftes
„font ruines, tandis que l'inoculation n'a prefque jamais
„ laiffé de marques, de traces, quelque nombreux qu'ayent
„ été les boutons du vifage , quelqu'efFrayans qu'ayent
„ été les fymptômet ! La plupart des douleurs, fi cuifantes
„ dans la petite-vérole naturelle, font très-rares dans l'i'wo-
„ eu la tien.

„L'inoculation ne prévient-elle pas les terreurs inex-
„ primables qui tourmentent fans cefle les perfonnes qui
», u'ont point eu Ja petite -vérole , & qui , dans des épiJé*
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Nous nous contenterons d'ajouter à ce qu'il a e * "J,""'/0 "

dit ù ce fujet , que ceux qui n'ont pas eu la petite ceux qui
vérole dans les premières années de leur vie , font "j°^^! v̂ î
malheureux , par la crainte continuelle qu'ils ont roie.
de l'avoir un jour; ce qui les met quelquefois
dans Pimpoffibilité de remplir des devoirs utiles
& indifpenfables.

Peu de gens aiment à prendre des domeftiques Tels que its
qui n'ont pas eu la petite-vérole ; à plus forte rai- 0̂ ™ 1̂'^.^
fon , d'acheter desefclaves, qui peuvent un jour ves:
mourir de cette Maladie.

Combien un Médecin, un Chirurgien, qui , 1** M **£
n'ont pas eu to petite-vérole , ne s'expoi'ent-ils pas , wgîenj ,ie¡
en traitant cette Maladie ! Combien font à plain- femmes
dre les femmes qui parviennent à l'âge mûr fans *
avoir eu h petite-vérole!

m

„mies, dépeuplent des villages entiers , ravagent, ruinent
„ des villes commerçantes , & portent la défolation dans
„ toute une Province ? Ces terreurs fufpendent fouvent les
«fonctions de la Juftice. On la voit reculer fes feflions
«ou affiles, pendant que la ptiite-vérok fait fes ravages.
„Les témoins, les jurés ne paroiflent point; & par une
„ fuite néceffaire de l'abfence des Chefs, les premiers Juges
„ & les Juges ordinaires ne font point accompagnés de ce cor-
„ tège, de cet éclat que leur attire le refpect dû à leur
» place & à leur mérite.

» U inoculation n'empêchera-t-elle pas également que nos
», braves matelocs ne foient attaqués de la petite-vérole,
„fur les vaifleaux, où ils peuvent répandre la contagion
m parmi tous ceux de l'équipage, qui n'ont pas eu cette
» Maladie, à laquelle prefque aucun n'a le bonheur d'échap-
» PC j qui f° nt » demi étouffés par le peu A'air qu'ils refpi-
M rent dans leurs cabanes , & qui ne font que très-peu nourris ?
» Enfin , que l'on jette les yeux fur nos foldats attaqués de
„petite-vérole, dans une marche; il eft inconcevable à quelle
m misère extrême font réduits ces malheureux. Ils font fan«
» fecours, fans logemens, fans aucune commodité; suffi en
p périt-il ordinairement un fur trois „,
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èn"e1iue'»me ^ ne feuime enceinte échappe rarement à cette
teile qui ai. Maladie ; & fi un enfant vient à l'avoir, étant
™'¿Wn allaité par une mère qui ne l'a pas eue, quelle
lui-même : fcène pius doufoureufe & plus cruelle ! Si elle

continue de nourrir fon enfant, c'eftau rifquede
fa vie : fi , au contraire , elle le sèvre , il court le
plus grand danger d'en mourir.

une mère Combien de fois n'arrive-t-iipas qu'une tendre
tó«taqS<de mère eii forc ¿ e de quitter fa maifon , d'abandon-
ia petite \¿-ner fes eufans attaqués delà pente-vérole , & dans
*° ,e; le temps même où fes foins leur font le plus né-

ceflaires ! Que fi l'amour maternel l'emporre fur
fes craintes, les fuites en deviennent fouventfu-
nefies.

otfeivatioD. J'ai connu une tendre mère qui avoit un fils à
la mamelle, & qui, victimes l'un & l'autre de
cette cruelle Maladie , ont été mis tous deux dans
le même tombeau.

Mais ces fcènes font trop effrayantes pour pou¬
voir être préfenrées. Que les père.«. & mères , qui
font obligés de fuir avec leurs enfans, pour évi¬
ter la petite-vérole , ou qui refufent de les inoculer
dans l'enfance, confidèrent la fituation déplorable
à laquelle les réduit leur tendreffe mal entendue.

La petite- Comme h petite-véroleeft actuellement deve-
une°aiaiadie nueune Maladie épidémique , dansprefque toutes
épidemique,lescontrées du monde, nous ne devons plus
qutdêiireft. nOUS occuper qu'à la rendre la plus bénigne poffi-
dre la plus ble. En effet , c'eil la feule manière de l'anéantir
pSiej 9 m f°'t maintenant en notre pouvoir ; &, duffé-

jeparoître avancer un paradoxe ,je ne craindrai
pasde dire que fi Vinoculntiondevenoit univer¬
selle, elle équivaudroit à peu près à l'extirpation
totale de la petite-vérole.

Et ce n'en ç ar p eu importe qu'une Maladie foit déracinée
SUn qu'on entièrement, ou qu'elle foit rendue tellement té.
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nigne , qu'elle ne (bit plus capable de menacer la ^J ¥̂ ï.
vie ou d'altérer la canftitution; l'un revient à 1
l'autre -, & l'on a lieu de le flatter que Xinoculaüon
procureroit cet avantage-

Le nombre de ceux qui meurent par Vinócula- comparai-
tion mérite à peine d'être compté. Dans & petite- r™J™™°™
vérole naturelle, il en meurt ordinairementun fur paria petice-
quatre ou fur cinq : par Yinoculation , il n'en meurt JtjJS^/*
pas un fur mille. 11 y a plus ; quelques Praticiens tira.
peuvent fe vanter d'avoir inoculé plus de dix mille
îujets fans en avoir perdu un feul (14).

(14) Voici une objection faite pat tout le monde , & qui Objeftion
m'a été répétée, à peu près dans les mêmes termes, par un eomr.e ' la*~

■ homme de beaucoup de mérite, veuf, & père d'une petite cu *uon "
fille âgée de trois ans.

Pourra-t-on jamais ptrfuader à un père tendre, de faire
une bleffurc à Jon fils unique,"de prtpos délibéré, pour lui
communiquer une Maladie qu'il n'aura peut-itre jamais,
& qui peut lui donner la mort? Quelque petit que fait le
rifque de ¿'inoculation, ne fût-il que d'un fur mille, ou
moindre encore; le père doit-il y expofer fon fils volontaire¬
ment ?

" Oui, fans doute, répond M. DE la Condamine, Rénonfe.
„ fi ce père veut le pTéferver d'un autre rifque incompa-
„ rablement plus grand; & fi le préjugé n'offufque pas,
m dans ce père, les lumières de la raiibn, s'il aime fou
» fils d'un amour éclairé, il ne doic pas balancer à le.
a faire inoculer. „

Pour répondre à cette obje&ion, avec tout le détail
qu'elle mérite, M. de la Cond amine commence par
établir que la moitié du genre humain meurt avant d'avoir
eu la petite-vérole , c'eft-à-dire , dans l'enfance, comme il
elt prouvé, Tome I, Note I du Chap. I; que, de l'antre
moitié, ceux qui en font exempts, méritent à peine d'être 11meurt or-
«omptés ; que de tous ceux qui en font attaqués, il en meurt dinairemenc
en général, un feptième , quelquefois un cinquième; c'eft- unfm' fe lnt,e
à-dire, tantôt un fur fepe , tantôt un fur cinq, & que le Jcux ^ui °"t
?1 us grand rifque de mourir de {'inoculation n'eft évalué, j-nic-"" 6 '* 1""
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Article III.

Quels feraient les moyens qu'il faudroit employer
pour rendre l'inoculation nniverjelle.

J'ai fouvent défiré qu'on formât un plan
propre à rendre cette pratique falutaire univer-

felle ;

par plus de fix mille expériences , qu'à un fur trois cent;
foixante & feize.

II n'en On obfervera que, depuis 1765, qu'a paru le dernitî
meurt pas un Mémoire pour fervir de fuite à l'hiftoire de YInoculation .
fur nulle de ]a méthode d'inoculer s'eft perfectionnée au point, que le

[quil
inoculés.

Celui (jui

rapport des plus fameux Médecins de toutes les Nations,
furtout du Nord,prouve ce qu'avance M. Bochan, qu'il
ne meurt pas un inoculé fur mille.

Nous lifons même , dans le Précis bifloriqne de. la nou¬
velle Méthode d'inoculer, déjà cité, note 12 de ce Chap.,
que cette Opérationeft tellement fùre, que quand on vou-
¿roit lui attribuer deux accidens arrivés pendant le cour;-
de vingt mille inoculations, on nouveToit encore plus
de dix mille contre un à parier en faveur de toute per-
fonne inoculée.

M. de la CoNDAMiNErevient enfuite au père qui ba¬
lance pour faire inoculer fon fils. C'eft à lui qu'il adrefle la
parole.

" Il eft queftion , dites-vous, de la vie de votre fils,
„ & vous ne voulez rien hafarder. Vous auriez raifon ,
„ fans doute, fi la chofe dépendoit de vous; mais il faut
„ hafarder ici malgré vous. C eft en vain que vous vous
„défendez; vous n'avez que deux partis à prendre, ou
„ d'inoculer votre fils , ou de ne pas Viuocvler. Voilà deux
„ hafards à courir , dont l'un eft inévitable. En inoculant
„ votre fils , contre trois cents foixante & quinze, ou plutôt
„ contre dix mille évènemens heureux, il en eft un à
„ redouter : en ne V inoculant pas, il y a plus d'un à parier
„contre fept que vous le perdrez : ce dernier rifque ift
„ de cinquante fois , de huit cents fois plus grand que l'autre.
,, Choifiiftz maincen'ant, & balancez encore , fi vous l'ofez „

Mais , dira-t-on , quel ierojt le défelpoir de ce père , iï ,
malgré
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feile ; mais je crains bien de ne jamais être affez
heureux pour en voir J'exécution , qui ferok fi
utile au genre humain. Il y a fans doute de gran¬
des difficultés: cependant la chofe n'eft pas im¬
praticable. Le projet eft grand , puifqu'il ne va
pas à moins qu'à conferver la quatrième partie
de ''efpèce humaine. Que ne doit-on pas tenter
pour le remplir, & parvenir à un but aufli de¬
ferable !

Le premier pas à faire pour rendre Vinócula- h faudroit
tion univerfelle , eft d'anéantir les préjuges qui preferiré
tiennent à la Religion, & qui veulents'y oppofer aux Eccií-
Comme nous l'avons déjà fait obferver,il n'y **22i*

der l'inocula¬
tion.

noculacion.

malgré des efpérances fi flatteufes, fon filsvenoit à fuccom- n'auroit j'a-
ber foui l'épreuve de l'inoculation? Crainte chimérique! re-mais eu lape-
prend M r~ la CondaMine, puiique la petite-vérole ino' tite " vérole ,
culée eft infiniment moins dangereufe que la naturelle, & ne "S? 1,. .¡. . . . ,,° .' '.. pas par li-
furtout puiique celui qui ne lauroit jamais eue naturelle- Lv™.i.tinn.
ment , ne la recevra pas par V inoculation.

Mais quand ce fils chéri viendroit à mourir,contre toute
vraifereblance , qu'auioit le père à fe reprocher ? Tuteur-né
de ion fils, il étoit obligé dechoifir pour fon pupille, &
la prudence a diñé fon choix. En quoi confine cette pru¬
dence, fi ce n'eft à pefer les inconvéniens & les avantages,
& à bien juger du plus g'and degré de probabilité? Tan¬
dis qu'un inftinä aveugle retenoit le rere , l'évidence lui
crioit : De deux dangers, entre lefquels il faut opter , cboifislt
moindre. Devoit-il, pouvoit-;l réfifter à cette voix? La
fort a trahi fon attente; en eft -il refponfabte? Un autre
père crie à fon fils : La terre tremble, la mai/un s'écroule;
for tez, fuyez ..... Le fils fort, la terre s'entr'ouvre & l'en¬
gloutit; ce père eft -il coupable? Le nôtre eft dans le
même cas Si fa fille étoit morte en couche , fe reprocheroit-
il fa mort? Il en auroit plus de fujet. Il pouvoit fe difpen-
fer de la marier. Ce n'etoit pas pour fauver la vie de fa
fille , qu'il l'a livrée au péril de l'accouchement; & cepen¬
dant il a plus expofé fes jours en la mariant, que ceux d«
fon fils en le foumettant à l'inoculation,

Tome II. Q
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a que le Clergé qui puiffe y parvenir. îl faut
que non feulement il recommande l'inoculation
au peuple comme un devoir , mais encore qu'il
ta pratique lui-mêrae fur tes propres enfans^s).
L'exemple fera toujours plus efficace que le
précepte,

ii fauchoit Ce qu'il faut faire enfuite , eft de mettre tout
enfuiteque le monde dans le cas de pouvoir recourir à l'ino¬

culation. En conféquence , nous recommandons
à la Faculté d'inoculer gratisles enfans des pau¬
vres. Il y auroit de la barbarie à en priver, à
caufe de la pauvreté , une partie auífi coniidé-
rable du genre humain.

Ce mie d ^ aucun de ces moyens ne peut avoir lieu ,
vroiem faire c'eft à l'Etat de s'en occuper. Tous les Gouver-
nemensVour nemens ont certainement le pouvoir néceflaire
porter le pour rendre cette pratique générale , & l'étendre

au moins auffi loin que s'étendent leurs Domai¬
nes. Nous ne difons pas qu'ils doivent y forcer
par une ioi. La voie la plus fûre feroit d'em¬
ployer , aux frais, du public , un certain nombrs
ti' Inoculateurs , pour inoculer les enfans des pau¬
vres. Cela ne feroit néceffaire que jufqu'à ce qu«
l'inoculation fût devenue univerfelle. On verroiî
bientôt enfuite l'habitude , la plus forte de tou¬
tes les lois, obliger chaque individu à inoculçr
fon enfant pour prevenirles reproches.

On pourroit objedîer contre ce projet , que lea
pauvres refuferont d'employer les Inoculateurs ;
mais il eft facile de lever cette difficulté: il n'y au¬
roit qu'à donner une petite récompenfe à chaque
mère qui accompagneroit fon enfant , & qui ref-

O5) Il ne faut pas oublier que c'eft ici un proteftant qui
parle, &que dans la Religion,P/oteftante, les Piètres fontmariés.

peuple àl'f.
îlocuintion.

Objeftíoni
contre ce
plan.

Repon fes.
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teroit auprès dé lui tout le temps de la Maladie 5
ce moyen fuffiroit.

De plus^ le fuccès dont éfi toujours fui vie cette
opération, banniroit de refíé toutes les objections
que l'on pourroit faire àcetégardXaconfidéra-
tion même de ce petit profit , feroit capable de
porteries pauvres à embraifer ce plan. Ils élèvent
leurs enfans jufqu'à l'âge de dix ou douze ans 3
& à l'inftant où ces enfans pourroientleur deve¬
nir utiles, ils font fouvent enlevés par cette Ma¬
ladie , au grand préjudice de leurs pères & mè¬
res , & au détriment de la fociété.

Le Gouvernement d'Angleterre s'occupe ré¬
gulièrement , depuis quelques années, delà con-
fervation des enlàns : on le voit fonder & fou»
tenir par-tout des Hôpitaux d'Enfans - Trou¬
vés, &c. Mais nous ne craindrons pas de dire *
que fi la dixième partie des fommes employées
à ces Etabliffemens eût été confommée à en¬
courager la pratique dé Yinoctilation paimi les
pauvres , non feulement on auroit confervé la
vie d'un plus grand nombre d'ehfans , mais en¬
core cette pratique feroit aujourd'hui prefqu'u-
nivetfelle dans cette lile;

On ne fauroit imaginer combien l'exemple &
un peu d'argent , ont d'empire fur le pauvre. Ce¬
pendant laiiîèz-le à lui-même, il fuit fon ancienne
routine , fans jamais penfer à réfermer fes ufáges«
Au refte , ce que nous propofons , n'en qu'une
idée que nous donnons à ceux qui font animée
du bien public. Si un pareil projet étoit approu¬
vé , on expoferoit bientôt le plan & les moyens
de le mettre à exécution ( 16 ).

(.16} Il eft prouvé qu'une quatorzième partie áu genre
numairi meurî annuellement ai la petite - virole. De vingt 1'

Q >i

Combien
net l'inoculation

ftuveroit de
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Comme les Etabliffemens publics éprouvent
mmenspro- toujours des difficultés fans nombre,quand il s'a-
ïlpCès.

mille perfonnes qui meurent par an dans Paris, par exemple,
fujets par ceue terrible Maladie en emporte, donc quatorze cents

année, en 'vingt-huit; fept fois ce nombre, ou plus de dix mille, eft
France. dónele nombre des malades de la petite-vérole à Paris, an¬

née commune. Si tous les ans on inoculait en cette ville dix
mille perfonnes, il n'«n mourroit peur.-être pas trente, à
raifon de trois par mille; mais en fuppofant, contre toute
probabilité, qu'il mourût deux inoculés fur cent, au lieu
d'un fur trois, ou quatre cents fur dix mille, comme il
eft prouvé, note 14 de ce Chap. ,ce ne feroit jamais que deux
cents peTfonnesqui mourroient tous les ans de ^petite-vé¬
role, au lieu de quatorze cents vingt-huit. Il elt donc démon¬
tré que l'établiifement de l'inoculation fauveroit la vie à
douze ou treize,cents Citoyens par an dans la feule ville de
Paris , & à plus de vingt-cinq mille perfonnes dans le Royau¬
me, fuppofé, comme on le préfume, que la Capitale con¬
tienne le vingtième , ou environ , des habitans de la France.

Nous lifons avec horreur , que, dans le ñecle de té¬
nèbres, & que nous nommons barbare, la fuperftition des
Druides immoloit aveuglément à fes dieux des viélimes
humaines : & dans ce fiècle fi poli , fi plein de lumières ,
que nous appelons le fiècle de la Philofophie , nous ne
nous "apercevons pas que notre ignorance , nos préjugés ,
notre indifférence pour le bien de l'humanité, dévouent
ilupidement à la mort , chaque année , dans la France feu¬
le, vingt-cinq mille fujets, qu'il ne tiendroit qu'à nous
de conferver à l'Etat. Convenons que nous ne fommes »i
Philoibphes, ni Citoyens.

Lcsexem- S'il étoit vrai que le bien public demandât que Yinocu-
ple.s les plus latte» s'établît , il faudroit faire une loi , pour obliger les

pères d'inoculer leurs enfans. A Spane , où les enfans
étoient réputés enfans de l'Etat, cette loi , fans doute,
eût été portée : mais nos mœurs font auffi différentes de
celles" de Lacédémone, que le fiècle de Licurgue eft
loin du nôtre. D'ailleurs, la loi ne feroit pas néceffaire
en France : l'encouragement & l'exemple fuffiroient , &
peut-être auroient plus de force que la loi. M. DE LA
CoNDAMINE, premier Mémoire.

Cet honnête Citoyen auroit-il préfumd trop nvsntageu-
ement de fes Cornpatrior.es? Pouvions-nous dciirer des

fufiifentpas
pour fixer
l'attention
du peuple
fur l'inocu¬
lation.
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git de les faire réuffir , Se que fouvent , par des
vues d'intérêt, ou par le défaut de conduite de

encouragemens, des exemples p!us puiflans, que ceux que
nous ont donnés notre fage Monarque, fes auguftes
Frères, & Madame Comtesse d'Artois? Depuis
près de huic ans que nous avons reçu une marque fi pré-
cieufe du courage & de l'amour de notre Roi pour les Sujets ,
quel progrès a fait ['inoculation? Ses fuccès éclatans , qui
nous ont" conferve les Têtes les plus chères de l'Etat ,
n'ont brillé que pour un petit nombre de perfonnes riches ,
qui fe font empreffées de jouit des avantages inexprimables
de cette invention falutaire. Le peuple, qui fo me les trois
quarts & demi de \a Nation , eft toujours , pour ce qui ne
l'intérelTe pas actuellement & perfonriellement, dans cette
même indolence, dans cette même infenfibilité , d'ans cette
même inertie que lui reprochoit cet illuftre Académicien ,
& qui ne lui ferobloientavoir befoin que d'une étincelle pouc
être ranimées , pour faite renaître de leurs cendres les fen-
timens de courage & d'humanité , néceffaires pour fe péné¬
trer de l'amour du bien public.

U inoculation, comme tous les autres établiffemens utiles , j, {¡mt .{1
n'eft donc pas d'un reiTort affez ac\if pour mettre feul en y foit polté
mouvement l'attention du peuple. Par-tout où ce prefer- par l'appât
vatif heureux eft en ufage , i'intérêt a toujours été. le des récom-
premier motif qui l'ait fait adopter. En Circaffie & en ]?enfes.
Géorgie, c'eft le défir de conferver la beauté des filles,
pour les vendre plus cher aux Turcs & aux Perfans. En
Grèce , c'eft la cupidité ¡k l'adreffe d'une femme habile ,
qui fait mettre à contribution la frayeur & la fuperftition »
de fes Concitoyens. Dans la Guyane, c'eft la crainte de
■voir périr, fans refïburce, tous fes Indiens , qui peut feule
déterminer un Religieux timide à faire l'eflai d'une méthode
qu'il connoiffoit mal , & que lui - même croyoit dangereufe.
Relation dt l'Amazone , M¿m. de (4^d. des Sciences , année
1745-

Les récompenfes font donc les feules reffourcesqui relient,
au Gouvernement pourfe conferver, pat année, vingt-cinq
mille Sujets, qui deviennent annuellement la proie de la pe¬
tite-vérole. Si, dit M. de laCond amine, l'ufage de l'i'ao-
eulation étoit devenu général en France , depuis que la Fa-
Btoll« Royale d'Angleterre fut ¡mocuUe^n 1722, ©n eût déjà
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Ja part de ceux qui font chargés de l'exécution ,
ils ne répondent pas aux intentions d'humanité
dans lefquelles ils ont été conçus , nous allons
propofer quelques autres méthodes, qui pour¬
ront mettre les pauvres dans le cas de jouir des
avantages de V inoculation.

On ne peut douter que les lnoculateurs ne de¬
viennent de jour en jour pius nombreux. Nous
délirerions, en conféquence , qu'on leur accor¬
dât, dans chaque Paroiffe,certains honoraires ,
pour qu'ils inoculaffent tous les enfans de cette
Paroiffe , parvenus à l'âge convenable. Ce projet
ne cauferoit qu'une très-petite dépenfe, & met-
troit tout le monde dans le cas de profiter de
cette invention falutaire. Mais deux grands obf
tacles s'oppofent aux progrès de Yinoculation.

Le premier eft le défir naturel & inné chez
tons les hommes, d'éloigner le mal autant qu'il

iuwprogrès eft poflible : de là Vinoculation ne paroiflbnt pré-
:ul4 ' venir qu'une Maladie future , & étant une mala¬

die elle-même , il n'eft pas étonnant que les hom¬
mes , en général , en ayent une fi grande a verfion.
Cependant fes fuccès detruifent fuffifammenç
toutes ces vaines craintes Qui, dans fon bon
fens , ne préféreroit pas un mal léger aujour¬
d'hui , pour en éviter un beaucoup plus grand
demain , qu'il regarderoit comme également
certain (if )*?

feu vé la vie à près d'un million d'hommes , fans y comprendre
leur poftérité. Depuis 1754, que cet Académicien écrivait, il
¡fout, jufqu'en 1782, ajouter à ce million, plus de fept cent
vingt-cinq mille hommes.

(12) Nous avons déjà dit, note 14 de ce Chap., que
le petit nombre des adultes qui meurent fans avoir eu la
fttite-virole , mérite à peine d'être compté. Ce n'eft point
une aflèrtion, c'eft un fait {déduit des obfervationsdes Mé-

fire'mier
obftncleqni
s'oppofe

t:on.
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Le fécond obftacle aux progrès de Yinoculation, seconaobr-

eft la crainte des reproches : elle a le plus grand "^por^an-
noculation.

decins, qui ont écrie depuis que cette Maladie cruelle s'en
tnanifeftée.

Abubeker , plus connu fous le nom de Rhases , Mé- Autorités
decin Arabe , celui de tous ceux qui , jufqu'à Sydenham , qui prouvent
peuc-êcre jufqu'à Boerhaave , a le mieux connu cette Ma- que ' out !e ^
ladie & la le mieux traitée, établit potïtivement que tout pe t¡to-vero-
U monde l'a. AvicENNS, Avknzoar , Averrûes dii e ,&net'a
fent , que qui que et foit n'en efl exempt. Selon Frac as- guère qu'une
TOB., tout le monde paraît l'avoir une fois en fa vie , à f"W en f* v**-
moins qu'il 'ne foit enlevé par une mort précoce* Tous les hom¬
ines en font attaqués une fois ou une autre , dit MERCURIAL.
C'eft avec raifori, die Forestus, que les Arabe» &
d'autres grands Médecins ont établi , que ttut le monde avoit
lg petite-vérole.

Tous les hommes fini ajtreints à Vavoir une fois : ce font lej
termes de Senne ht. Rorelu dit: Il efl vrai que f ni
vu quelques personnes qui n'avoient jamais cette Maladie , £f
d'autres qui l'avaient deux fois ; mais ces cas font des exceptions
très-rares à la régie générale , qui établit , que tout le monde
Va y Si ne l'a qu'une fois. Sut plujieurs milliers de perfonues ,
■joute SebisiOs, il n'y en a qu'un tris-petit nombre qui
en foitnt exempts. De mille , on en trouvera à peine un qui tie
tait pas dans le courant de fa vie t difent Rivière &
Tulpius.

"Low établit, qu'«W« efl anivet feile. Juncker croypit
que perfonne n'en étoit exempt. Me AD écrivoit, après cin¬
quante ans de pratique , qu'à peine un feul fur mille éviton
cette Maladie. M. Hahn répète, dans plufieurs endroits
de fes Ouvrages, que de mille il en échappe à peine un on
deux à cette pefle. M. Scardona regarde comme démontré ,
qu'elle n'en épargne pas un fur raille. M. Rosen, pre¬
mier Médecin du Roi de Suède, dit <\\x'il y a très-peu ¿'exem¬
ples d'hommes qui échappent d cette Maladie.

M. Lu DW ig met au nombre des chofes douteufes , s'il
yen a quelques uns d'exceptés : Un. iris-petit nombre <U
gens, dit-il, efl peut-être exempt de cette Maladie. Le Prélat
Anglois dit , dans le Sermon cité ci-deffus , note 13 de ce
Chapitre , que la petite-vérole tß une Maladie que l'on peut
dire générale , d laquelle la Providenceveut affuj'ttir l'efpict
fiumaitts , (i que le ntmbri de ceux qui parviennent á la vic'ft±

I
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empire furia plupart-deshommes.Qu'un enfant
meure, ils s'imaginent que tuutle monde va les'

Itfe,' fans l'avoir , e(t fi petit, qu'il forme à peine des eïcep-'
lions à la loi commune. .....

Tibleauef- "D'après ces autorités refpectables , quelle«!!: la perfonne
frayant que qui , n'ayant pas eu la petite-vérole, peut dire qu'eu ne
prélente fré- r a ura-jamais ? peuc dire qu'elle ne fera pas du nomo.j de
petlte^viro- ces IBallieureux°,uj> dès le deuxième ou trentième jour de
J8i ' la Maladie, perdent tout leur fang par les'pores de la peau ,

en inondant leurs lits, leurs npparcemens, & infectent l'air
d'une'telle puanteur, que, ni l'amour paterne), ni l'appât:
des récompenfes, ne peuvent porter à procurer à ees mifé-
râbles les foins qu'exige leur état ?

Quelle eft la femme, qui ne doit pas craindre d'être dans
lecas de celle dont parle M. Tissot? j'ai vu, a:c-il ,-
& mon ame fe déchire à ce trifte fouveiiir . j'ai'vu fef femme
la plus.aimable, fuccombèr fous cette horrible Maladi.- : je'
"ai-vue réduite à ne l'approcher'moi-môme qu'avec ui>f- éponge'
trenipéè dans du vinaigre ou dans la liqueur minéraie ano¬
dine it Hoffmann, dont je me couvrois le nez & Ja boudie.
Cet état déploiable n'eftheureuièment jamais long : ces in--
fortunés périffent au bout de quelques heures , fans que lait
puirTe leur procurer le moindre fecours.

Suites com- Toutes les petites -véroles , me dira-t-on, ne font pas
petlte-víTO* 3"' 1' an°reu fes » j' en conviens : mais toutes font dangtreu-
j e- fes'j puifque de fept malades attaqués de cette Maladie,

il en meurt communément un, & quelquefois deux fur'
onze : puifque de ceux qui furvivent à Tes traits empoi-'
fonnés , les uns relient infirmes le Telle de leurs jours ;
les autres font mutilés d'une ou plufieurs parties nécef-
falres à leur conferv»tlon ; ceux-ci font privés pour jamais
des avantages de k vue, ceux-là de l'ouïe; tous perdent
le don le plus précieux de la Nature, la beauté, & ref-
tent fouvent défigurés au point qu'on cherche en -vain 'daos
leur phyfionomie , les caractères qui les avoient fait ¡remar¬
quer.

Obfervatioti« Mais tirons le rideau fur ces tableaux effrayans. Prou-,
qui ni-ou- vons que l'inoculation n'eft ni cruelle, ni dangereufe, ni
vent que les mortelle; qu'elle mérite à peine le nom de Maladie, fur-

" tout depuis que la méthode de l'adminiltrer s'eft peifec-'
font fi légers, tltmnée.' Prenons pour exemple celui que vient de rapporter
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blâmer, & c'cft ce qu'ils ne peuvent fouffrir,
ainlî qu'on l'a fait voir, note 14 de ce Chapitre..

l'Auteur, note t de ce Chapitre. On voit que c'eft un fujet q U' e iiem2ri-
piis au ha/àrd; que c'eft un père qui, rien moins que Mé-te à peine le
decin, fait lui-même l'opération, & qu'il fe cache de deux no"1 de Ma "
Argus, que les railbns puiffancesde M. Buchan n'ont latlie -
pu gagner. Qu'arrive-1-il ? Le père s'étant procuré delà f
matière de la petite-vérole fur du coton , s'en Vient trouver
fon fils; lui fait, fur le bras, une légère égratignure avec
une épingle; frotte cette égratignure avec le coton imbibé
du pus de la petite-vérole , & ne s'en occupe pas davantage.
Les deux mères ignorent parfaitement ce qui s'cft pafle;
l'enfant, qui en eft le fujet, ignore quel en eft le but.
Tous fout dans la plus parfaite fecurité. Au bout du temps
prefcrit, la petite-virole fe raanifelle, mais fi donce, fi bé¬
nigne , que l'enfant n'elt pas obligé d'être une feule heure
dans fon Jit.

Un autre exemple encore plus frappant, eft celui Tap¬
porte par le Docteur P o w E K. , dans le Précis cité , note 12
de ce Chapitre. A Maiden, petit Port de mer, dan» le
Comté d'Eflèx, M. Sutton, le plus fameux Inocula-
teur qu'ait eu l'Angleterre, inocult, dans le même jour,
quatre cents fouante & dix perfonnes qui s'étoient raf-
femblées dans ces quartiers pour la moiiTon. Il y avoit,
dans ce nombre prodigieux, des enfans au deflbus de deux
mois-, des vieillards au deflus de foixante 8c dix ans; des
nourrices avec leurs nourriffons ; des mères avec leurs en-
fans : nombre de ces inoculés compofoient des familles en¬
tières. Ceux qui étoient venus pour faire la moiiTon , ne
perdirent pas un jour de travail; & tous, fans en excepter
an feul, furent parfaitement guéris. Eft-ce là «ne Maladie
cruelle?

TiMONl, PYLAB.INI, LE Duc, Médecins Grecs con¬
temporains, mais^ d'âge & d'intérêts différens, & qui ne
fe font point cités dans leurs Ouvrages , ont affuré qu'a-
prés plufieurs années de recherches & d'expériences , dont
ils ont été témoins oculaires, ils n'avoient point con-
noiiTance que cette opération eût jamais eu des fuites fâ-
cheufes. Depuis 1751 jufqu'en 1754, il n'eft mort aucun
inoculé dans l'Hôpital cie Londres. Le célèbre M. Tron-
6H1N, dont l'art regrettera long-temps Ja perte , diibic

i

?#
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Voilà véritablement le grand point de la diffi¬
culté ; & jufqu'à ce qu'il foit détruit , Xinaçulatipn

hautement, que s'il avoit petdu un feul malade de l'ino¬
culation , il n'auroit inoculé de fa vie. Bit-ce là une Maladie
dangereufe, mortelle ?

L'inoeulà- Mais il faut répondre à une objection que des gens de
l'abri'de1 u mai*vaife-foi ont propofée les premiers, & qui a été répétée
petite-vé- P ar tout ^e monde. \J inoculation met-elle à l'abri de la pe¬
íale. ' tite-virole naturelle ? ei£-e)le véritablement le préfervatif de

cette Maladie ?
L'hiftoire des faits, dit M. de la Condamine, eft

la meilleure réponfe à cette objection. Depuis qu'on a les
yeux ouverts fur les fuites de l'inoculation , & que tous les
faits ont été difçutés contradiéloirement , il n'a jamais été
prouvé qu'une perfonne inoculée ait contracté la petite-vérole
une féconde fois. C'eft une vérité atteftée par Timoni,
P yl arini , Juris , Perrot , Willians , Sciienehzer ,
Kirkpatricç, & que les ennemis de cette méthode ont
taché d'éluder par toutes fortes de voies , même par celle
de l'impofture , dit Kirkpatrick,

Le Docteur Neettxeton fut obligé de démentir pu¬
bliquement uu bruit qu'on avoit répandu , qu'un de fes
inoculés avoit depuis repris la fetite-virole, & qu'iV en
avoit été fort mal. On en cito'it une autre, avec une lettre
d'un certain Jones , qui foutçnoit la même chofe de l'on
Sis. M. J Urin »'informa foigneuferoent du fait : le père
refufa de faire voir les cicatrices de l'enfant. 11 offrit en-
fuite de dire la vérité, pourvu qu'on le payât bien : cet
homme finit par écrire a M. Jurin, & par lui avouer
qu'il ne favoit pascequec'etoitquel'/'ooeu/ai/ftn. Le Doéleur
Kirkpatrick rapporte la lettre dans fon Ouvrage,
page 123. Il dit encore, page 120 : On a fait coucher des
enfan» inoculés avec d'autres qui avoient la petite-virale na¬
turelle , fans qu'aucun l'ait prife une féconde fois. Elifabuh
Harris, qui étoit du nombre de» fix criminels inoculés dans
les premiers eflais, rendit, après fa guérifon, fes foins à
plus de vingt malades de la petite-vérole , & la contagion n'eut
aucune priie fur elle.

L'inocufa- On a voulu éprouver, dans la même occafîon , s'il étoic
tlnnneprendpoifible qu'une perfonne marquée de la petite -vérole;, 1«
point fur reprît par l'inoculation , & l'on ne put y rénflir , quoiqu'on
ceux qui ont a jc introduit; ¿an» les pfaiis une plus grande quantité deeu la petite- * *
vérole.
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ne fera que de foibles progrès. Cependant rien
ne peut amener cette heureufe révolution que
Fufage.

Que Yinoculation devienne a la mode , & bien- seul moyen
tôt toutes les difficultés difparoîtront. C'eft la tomés"Ss
mode feule, qui mène la multitude depuis le difficultés.
commencementdu monde , & qui la gouvernera
fans doute jufqu'à la fin des fiècleç.

(Coutume, opinion, reines de notre fort ?
Vous réglea des mortels, & la vie , & la mort.

"V0LTAIK.K. )

virus qu'à l'ordinaire, page 119. Un des fils du Lord
Hardewicke, alors Grand-Chancelier d'Angleterre ,
«'étant fait inoculer, eue tous les fymptômesde la petite-
vérole : la fiait s'enflamma, la fupptiration s'établit, mais
fans la moindre éruption. Le malade, peu fatiçfait des af-
furances qu'on lui donnoit, qu'il n'avoit plus rien à crain¬
dre de cette Maladie , fe fournit derechef à la même épreuve,
qui ne produilit aucun effet. A Montpellier, un jeune Etu¬
diant fe fit inoculer par M. I.E Roy, alors ProfefTeur de la
Faculté de cette Ville. Il eut également tous les fymptômes
de la petite-virole , fans aucune éruption : il fe fit inoculer
une féconde fois, fans qu'aucun de ces j'ymptimts fe foit ma-
nifefté.

Si , depuis plus de cinquante ans que Yinoculation eft
devenue fréquente en Angleterre, on ne peut citer aucun
inoculé que cette Maladie ait infeélé de nouveau, foit na¬
turellement, foit artificiellement : fi, en France, tous les
Médecins honnêtes & de bonne-foi attellent la même
vérité, par quelle fatalité des gens prévenus ou mal inten¬
tionnés voudioient-ils & parviendroient-ils à faire croire le
contraire ?

Une des cauiès qui portent le plus à aequiefeer à ces
faux bruits, eft qu'on met improprement au nombre des
inoculés , celui fur qui Yinoculationauroit été tentée fans
effet. L'opération bien cm mal faite, quand elle ne pro¬
duit ni puftules, ni fuppuration , laiffe le fujet dans Je même
état où il étoit : fi donc il eft attaqué, dans la fuite, de la
ttiitt-virols naturelle , on ne peut dire qu'il l'a reprife , puif-

Cnnfes pom
lefquellcs oh
prétend que
ceux qui ont
été inocu¬
lés, peuvent
avoir la pe¬
tite-virole.
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Que les gen* éclairés montrent donc l'exemple
aux autres : cet exemple triomphera à la fin , quel¬
ques difficultés qu'il éprouve dans les commen-
cemens.

Mais je prévois une objection , tirée de ladé-
penfe que ['inoculation entraînera : il eft facile

ocúíation d'y répondre. Nous ne propofons pas que chaque
Paroiffe ait pour Inoculateur un Sutton , ou un
Dimsdale, déjà connus des Têtes couronnées,
par des fuccès qui les ont mis au deffus de la por¬
tée du vulgaire. Mais les autres Inoculateurs
n'ont - ils pas une égale efpérance de réuifir 1
Qu'ils ayent les mêmes occaiions , qu'on les em¬
ploye, & toutes les difficultés s'évanouiront. Il
n'y a peut être pas de Paroiffe , & même de Vil¬
lage en Angleterre, où il n'y ait quelqu'un qui
fache faigner; cependant hfaignée eft infiniment
plus difficile à pratiquer: elle requiert, & plus de
fa voir , & plus de dextérité que Yinoculation.

C'eft au Clergé que nous recommandons prin¬
cipalement la pratique de Yinoculation. La plu¬
part des perfonnes qui le compofent s'entendent
un peu en Médecine ; prefque tous favent faigner
& preferiré des purgations : ces deux points ren¬
ferment tout ce qu'exige la pratique de Yinocula¬
tion. Les Prêtres ,chez les Indiens les moins éclai¬
rés, inoculent; pourquoi un Inftituteur de la
Religion Chrétienne regarderoit-il cette opéra¬
tion comme au deflous de lui'? Aflurément les
corps méritent , comme les ames , une partie des

qu'il l'a pour la. première fois. Tels font les exemples qu'on
cite de prétendus inoculés , qui , depuis cette opération , ont
eu la pttite-viroU : tous les autres faits allégués n'ont pu
¿outen jr la vérification.
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foins d'un Pafteur; au moins la Source de toute
fcience, le plus grand Maître qui ait jamais paru
parmi les hommes, paroît-i! être de cette opinion.

Si aucun de ces moyens ne peut être mis à
exécution, c'eft aux pères & mères à , noculer J™^
eux-mêmes leurs enfans. Qu'ils embraiient telle peot avoir
méthode qu'il leur plaira , pourvu que le fujet Ion g¿ *«
enfanté& d'un âge convenable , l'opération ne & mères ino-
manquera prefqne jamais de réuflir felon leurs SXrs
défirs. J'ai nombre d'exemples de pères & de eufans.
mères qui oatinoculéleurs enfans , fans que j'aye
jamais appris qu'il en foit refaite d'inconvénient.

On rapporte qu'un habitant des liles de 1 A- Exemples
mé'rique a inoculé, de fa propre main, plus ae avcclaqucIle
trois cents de fes Efclaves , dans une feule année, re fait ^
avec beaucoup de fuccès , maigre la chaleur du ? petai
climat, & plufieurs autres circonftances défa¬
vorables. J'ai vu de fimples Artifans faire cette
opération aufliheureufementque des Médecins.

Cependant nous fommes bien loin d'empêcher
les perfonnes qui en ontles moyens , d'employer
d'habiles gens pouT inoculer leurs enfans, & les
fuivre dans cette Maladie ( s'il faut la nommer
ainfi"). Tout ce que nous propofons, c'eft de
prouver feulement , que lorfqu'on ne peut pas
avoir de ces Inoculateurs , il ne faut pas pour cela
négliger Vinoculation.

Au lieu de m'occuper ici à multiplier les rai- Jf^
fon* en fafaveiy , je demanderai feulement la aempK
permiffion de rapporter la méthode que j'ai em- te n»
ployée dans Vinoculation de mon propre fils , qui
étoit alors le feul enfant que j'euffe. Après lui
avoir fait prendre deux petites purgations , j'or¬
donnai à la nourrice d'imbiber un bout de til da ns
la matière fraîche d'un bouton de petite vérole ,
4ele pofer fur le bras de l'enfant, & de l'y main-

a employée
pro-

1
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tenir fixe , au moyen d'un petit emplâtre conten-
tif. Cet emplâtre y refta fix à fept jours , jufqu'à
ce qu'il en fût emporté par accident.

Cependant la petite-vérole fe manifefta vers le
temps accoutumé , & fut des plus bénignes. Cette
méthode très-iure, & qui fuffit dans prefque tous
les cas , peut être employée fansla moindre cor>
noiflance en Médecine (18).

Combien C'8) M.TaONCHlN avoit déjà iènti combien la méthode
elle a dcref- d' inoculer par incifion , contribuent à ralentir les progrés de
femblance Yinoculation. Il avoic vu que la peur des inftrumens ttanchans
avec ccll £de & la douleur qu'ils occafionnenc, jetoient dans l'ame des en-

ron "fans & de quelques adultes, une terreur qui fe renouveloic
à chaque panfement. Il en avoit vu dans les premiers ,
prendre des convulfions, toujours à craindre,dans un cas
où il eil de la dernière importance de maintenir le calme le
plus parfait dans l'économie animale. Il en conclut , avecrai-
fon, que lesaccidens donc l'enfance de l'inoculation fournit
des exemples, ne doivent point avoir d'autres caulès. Il ima¬
gina donc d'inférer la petite-vérole/ans faire aucune incifion^
aucune piqûre, aucune égratignure. De petits emplâtres viß-
catoires, qui couvriroient le fil imprégné de la matière vario*
lerife , lui parurent capables de répondre à fon intention. 11
les employa , & réuffit.

Cet homme, en qui le génie n'avoit point étouffé le talent
de l'obfervation , s'étoic encore aperçu que Pinfertion de la
petitâ-vérole aur bras angiuentoit l'éruption de la tête , &,
par fuite, les accidens qui l'accompagnent. Ses conîloiifan-
ces en rfnatomie lui fiîent trouver la railbn de ce phénomène,
dans la proximitf , & Izfympatbic des vaitfcaux de ces par¬
ties avec ceux de la tête. En conféquenceil préféra les jam¬
bes pour inférer la petite-vérole : c'en la rhéthode qu'il a fui-
vie dans l'inoculation de Monfeigneur le Duc de Char*
TRES& de Mademoifelle d'Orléans, en i756:&s'il s'en
eft écarté quelquefois depuis , c'a été à l'égard de cer¬
tains fujecs chez lefquels il avoit à craindre que les véfied™
toires n'ôiaffent l'ufage des jambes; l'exercice étant un de«
paints importons du rigimt qu'on doit preferite aux im-
«ulis.
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Nous nous fommes d'autant plus étendus fur ce

fujet, que les véritables a vantages de Yinoculation
ne peuvent avoir lieu qu'en cd rendant la prati¬
que générale. Tant qu'elle fera réfervée pour un
petit nombre j elle fera nuifible à la totalité. Par
ion moyen , la contagion fe répand & fe communi¬
que à plufieurs, qui, fans cela peut-être , n'au-
r oient jamais eu la Maladie. On trouve, en con-
féquence , qu'il meurt aujourd'hui en Angleterre
plus de perfonnes de la petite-vérole > qu'avant
{'inoculation; & cette importante découverte, par
laquelle on auroit pu fauver plus de perfonnes
que par tous les travaux des Médecins, perd,
en quelque façon , tous fes avantages , en ne
l'étendant pas' à toute la fociété (19).

Il faut qvn
la pratique d«
l'inoculatioa
foit genéra¬
le , pour
qu'on feref"-
fente de tous
les avantagea
qu'elfe eft
capable ctà
produite.

,r il ' i n i" irm iiii

On voit que la méthode de M. Buchan n'eft pas une
innovation; que Vemplâtre contentif qu'il employe, pont
iontenir le fil iimprégné de Ja matière de la petite - virole ,
tient la place des petits emplâtres veßcatoircs de M. Tron«
CHIN , que nous croyons cependant devoir «onfeiller de pré¬
férence -, parce que le» véficatoires, en irritant les parties
fur lefquelles ils- font appliqués, en en détachant Yépiderme,
& en excitant une augmentation de mouvement dans les
humeurs, facilitent l'introduction du venin, & en eirconf-
crivent, pour ainfi dire, les effets; comme il eft arrivé che£
Mademoifelle D'OkxÉans, où, djt M. Tronchin, touc
l'effort de Irruption fut aux jambes; & il eft très-vrai lern-«
blable , ajoute-t-il , que , fans les larmes , qui coulent fi faci-
lement à cet âge , elle n'en auroit point eu aux paupières.

(19} Ge fentiment eft celui de tous ceux qui ont mûre¬
ment réfléchi fut Yinoculation. Dans une affemblée illuf-
tre, où l'on expofoit, d'après des faits, les avantages
fans nombre de cette opération, plufieurs membres op-
pofés rapportoient , pour foutenir leurs opinions , des paf-
fages d'une lettre du célèbre Chevalier Pringle, fur 1»
mortalité de la petite-vérole en. Angleterre, plus confidé-
lable aujourd'hui qu'avant la découverte de l'inoculation,
Un Médecin, qui les »voit écoutés eu fùsnee, fe leva enfin ¿
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Article IV.

De la Préparation à l'Inoculation.

saifons dans On regarde communément le printemps &
fau? U inQcu- l'automne comme les faifons les plus favorables
ler - à Vinoculation , parce que le temps y eft plus tem¬

péré qu'en été , ou en hiver ¡cependant il paroît
qu'on devroit corrfidérer que ces deux faifons ibnt
en général les moins faines de toute l'année.

La meilleure préparation, oudifpofition pour
Yinoculation , eft , très-certainement , que les ma¬
lades foient auparavant dans le meilleur état de
fanté.Or, j'ai toujours obfervé que lesenfans,
en particulier, font plus maladifs vers la fin du
printemps & de l'automne , que dans toute autre
faifon.En conféquence, je propoferois l'entrée
de l'hiver , comme la faifon la plus propre à Vino-
culation, quoique , à tout égard, le printemps pa-
roiffe préférable.

Quel en L'âge le plus propre à cette opération, eft entre
l'âge ie plus tro ¡ s gj c j n q ans jyiiiie circonftances fàcheufes ,
propre a ^ ,, . , . '
l'inocula- que nousnepouvoasdétailler ici,accompagnent
non. Vinoculation des enfans avant cet âge ; mais il ne

faut pas la reculer beaucoup au delà de cinq ans.
(Une des plus fortes raifons eft la pouffe des dents,
qui expofe la vie des enfans depuis l'âge d'un
an jufqu'à deux , & depuis celui de fix à fept ans

jufqu'à

& ne die que ces feuls mots : Il faut inoculer tous ceux qui
n'ont point eu la petite-vérole, ou perfonne.

Il feroit donc bien à défiler qu'on élevât , dans chaque
ville , un Hôpital deftiné iï cette feule opération ; ou qu'on
employât quelques uns des moyens que l'Auteur propofe
dans ce Chapitre , depuis la page 240 jufqu'à celle 251 ; ou
qu'enfin chacun fc déterminât à inoculer foi-même fes en¬
fans.
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jufqu'à huit , comme nous le ferons voir , Tom.
IV , Chap. LI, §XI). A mefure que les fibres
acquièrent plus de force, plus de rigidité, &que
les enfans fenourriiTent d'alimens plus groflîers ,
la petite-vérole devient plus dangereufe.

La confiitution fbible & maladive des enfans ,
ri'eftpas une raifon pour empêcher de les inoculer,
Souvent cette opération change cette confiitution
& l'améliore ; mais alors il faut choifir , pour ino¬
culer, le temps où l'enfant fe porte le mieux. Il
faut toujours guérir les Maladies accidentelles ,
avant que d'entreprendre cette opération.

Il eft , en général , néceflaire de régler la iiète
quelque temps avant que d'inoculer. Cependant
il paroît peu utile de changer la diète des enfans;
leurs alimens étant ordinairement fains & fans
apprêts, ne confinant qu'en lait, en panade, en
bouillons légers, en pain, en racines adouciffan-
tes , en viandes blanches, &c. , comme nous l'a¬
vons prefcrit, Tom. I , Chap. I , § III , qui traite
des alimens des enfans.

Mais les enfans qui font accoutumés à un ré¬
gime échauffant, qui font d'un tempérament fort ,
qui abondent en humeurs viciées, doivent être
mis à Vufage d'une diète légère , avant d'être ino¬
culés. Leurs alimen s ïeroîit de qualité rafratchif-
/ante; leur boiflbn fera dû petit-lait, du lait de
beurre,hc.

Nous n'avons pas d'autres remèdes a recom¬
mander pour préparer , que deux ou trois purga¬
tions douces, que l'on proportionnera à l'âge & à
la force du malade.

Le fuccès de Vlnoculateur dépend moins de la
préparation du malade, que delà manière dont
il fe conduit pendant l'inoculation. Tout ce qu'il
a à faire, eft de tenir le malade fraîchement, &

Toms II, R

La confHnî-
tion foible &
maladive
n'cft pas une
raifon pout
e nip 6cher
n'inoculer.

Quelle doit
être la diere
des enfans
avant i'inu"
cuiatioa.

î! fnnt pur-
gerdeux ou
trois fois
avant d'ino¬
culer.

D'OÙ dépen¿
le fucecs de
l'inocula
tear«
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de lui rendre le ventre libre , afin que la fièvre fe
maintienne à un degré modéré , & que ^éruption
{bit moins abondante.

iiu'yapas II n'y apoint de danger à craindre , lorfqueles
jleZfbou-P ufl u ês *ont en P etlte quantité : le nombre en
«ons îoient eit , pour l'ordinaire , proportionné à la fièvre qui
quantité! précède ck qui accompagne Céruption.

i . Leg;randfecretde\'inoí ,í//oí;o/2confiíiedoncaEn quoi , o
comme le regier tefiève eruptive, qu'on peut , en généra! ,
SsTtoocuu- ten ' r ^ ans ' e degré convenable , au moyen des
tion. préceptes donnés ci deflus, § I, Art. IV de ce

Chap. , pag. 1 1 o & fuiv. de ce Vol.

Article V.

Traitement qu'il faut employer pendant V Inocula¬
tion.

Le même On doit fuivre, pendant la petite-vérole artifi-
îTpctUc- anC c ' e ^ e > le nl ^ me régime que pendant la petite-vérole
véioie mm-naturelle. Le malade doit être tenu fraîchement;
Klle - la diète doit être légère & la boiffon délayante.

S'ilparoiflbitquelques/yff?pfdmesfâcheux, ce qui
arrive rarement, il faut les traiter de la même
manière que dans la petite-vérole naturelle. Il ne
faut jamais s'écarter de et précepte, expofé, § I,
Art. III & IV de ce Chap., depuis la pag. 203
jufqu'à la pag. 228 de et Vol.

Xmportmce Les purgatifs ne font pas moins néceffaires
»près l'ino- après la petite vérole inoculée, qu'après la petite-
ciuation. yèrole naturelle. On ne doit s'en difpenfer dans

aucun cas (20).

(ao) Nous demandons grâce j?our l'étendue des notes
de ce Paragraphe ; & nous avons des preuves trop certai¬
nes de l'indulgence du public , pour ne pas nous flatter
qu'il voudra bien nous pardonner, en faveur de l'impôt-
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